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au commencement du feizieme 
fiecle. Campagne de mil cinq-cens otijê 
centre les V initient. Le Pape convo- 
que ton Concile general à Rome . Il re- 
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avec des vénitiens & le Roy d* A rra- 
gon. Le Coueüe afjemblé a Pife Je 
transfère a Milan» Gap on de Foix 
Duc de Nemours Lieutenant general - 
pour le Roy delà les Monts. Il repoujfe 
les Suijfes qui font une nouvelle irrup- 
tion dans l’Etat de Milan. Jules fé- 
cond fait ouvertement la guerre a la 
France , & fin armée jointe a celle de 
~ fes Alliez» ajfiége Boulogne. Gajlon de 
Foix entre dans la place fans que les 
affiégeans s* en apperçoivent & les obli- 
ge de s'enfuir. Il reprend Breffe fur les 
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Vénitiens & y anéantit leur armée* jour- 
née de Ravenne où Gajlon fe fait tuer . 
Imprudence & mauvaife conduit te des 
François apres cette journée. Mauvair 
fe foy de Jules fécond qui manque au - 
tentiquernent a fa parole. Defordre de 
V armée de France . Irruption des Suif 
fesdans l'Etat de Milan . L’ Empereur * 
rappelle les allemands qui jervoient 
dans I armée de France. Déroute de 
cette armée qui repajfe les Alpes bru f 
quement & abandonne le Milanez., 
Confufion où fi trottve l'Italie par la re- 
traitte des François . Les Alliez, com - 
mencent à fe brouiller entre eux. Maxi- 
milien fe déclare contre la France & 
adhère au Concile de Latran . Le Pape 
met la France çn interdit. 
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HISTOIRE 

N 

DE LA LIGUE 

DE CAMBRA Y- 

SECONDE PARTIE. 



LIVRE TROISIEME. 




L s’en faut beaucoup 
qu’au teins de la Li- 
gue de Cambray les 
Troupes fuffent ce qu’- 
elles l'ont aujourd’hui , 
ni que la maniéré de 
faire la guerre fût la 
— même que maintenant. 
Pour une plus grande intelligence des évé- 
nemens que je raconte, & pour mettre le 
Leéteur plus à portée de bien juger de la- 
conduite des Généraux & du mérite de leurs 
fiiccès, je me crois donc obligé de parler ici 
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6 • Hist. de la Ligue 

1 des foldats & de l’art militaire de ces tems- 

IIII- là. 

Comme les armes , la difcipline & la ma- 
niéré de combattre des Nations , n’ctoient 
pas auffi femblables alors qu’elles le font 
prefentement , il m’eft impoffible d’en ren- 
dre comte aufli fuccintement que j’auroir . 
fouhaité de le faire. 

Jufqu’au commencement du feiziéme 
Siecle , les Princes ne s’étoient fervis que 
d’Infanteriequ’ils raflfembloient dans le be- 
foin & qu’ils licencioierit à la fin de chaque 
Campagne. Du moins-ils la cafîoient dès 
qu’une Paix ou une Trêve faifoient ceffer 
la guerre pour un tems. Aucun Princen’en- 
tretenoit un pied d’infanterie payé & tenu- 
fous les Drapeaux en paix comme en guerre. 
Les Etats qui pafloient pour les mieux ar- 
me*, n’avoiententems de paix pour Trou- 
pes réglées que quelques Garnirons & leur 
Gendarmerie. 

Cette Gendarmerie étoitla feule Troupe 
dont on tint comptedans les Armées. C’é- 
toit fa fupériorité en valeur ou en nombre 
qui décidoit du fort des batailles. Les armes 
oflfenfives & les deffenfives dont elle étoit 
couverte de pied en cap , lui donnoient un 
fi grand avantage fur l’Infanterie & fur la 
Cavalerie légère , qu’elles n’ofoietit l’atten- 
dre en raze campagne, & lui cédoient le 
champ fans deshonneur. 

- Avant les guerres d’Italie commencées 
par Charles VIII. lefquelles mirent en 
évidence le mérité de la bonne Infanterie , 
pour eftimer la force ‘d’une Armée, on ne 
* fupu- 
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de Cambrày, Ltv . il T . 7 

füputoit que le nombre des compagnie* 1 
d’ Hommes d’armes qui s’y trouvoient. On î J X 1 1 
y mettoitla Gendarmerie feule en ligne de 
compte. Elle s’appelloit éminemment la 
bataille. En effet il eft facile de connoitre 
par l’entreprife de Meaux la fupériorité des 
Hommes d’armes fur les autres Troupes. 

On tint grand compte au Connétable de 
Montmorenci d’avoir ramené à Paris le 
Roi Charles I X. avec une efcorte de fix 
mille Suiffes & de huit cens Chevaux Lé- 
gers. Cependant le Prince de Condé qui 
.vouloir enlever le Roi , ne s’étoit prcfenté 
qu’avec quatre cens hommes d’armes. 

Aux tems de la Ligue de Cambray la Machîa- 
Gendarmerie, ou l’Ordonance Françoife 
«toit fans contredit la meilleure Cavalerie }J a Ç 
de l’Europe. On n’y recevoit pas de Maître C ia. 
qui ne fût Gentilhomme} 8e jufqu’au régné 
de Henry III. les roturiers en furent ex- 
clus r Chaque Maître menoic pour fon fer- 
vice fix chevaux & quatre hommes , donc 
deux étoient Archers. Ces Archers faifoient 
le fécond 8e le troifiéme rang quand la 
Gendarmerie étoit en haye ou en bataille. 

Jufques fous Henri II. elle a efcadronné 
comme efcadronnent encore aujourd’hui les 
Compagnies d’Ordonnance Polonoife j 
c’eft.-à-dire qu’il n’y avoit que le premier 
rang qui fûtd’Hommes d’armes. Charles- 
Qiiint fut le premier qui fit des Efcadrons 
dont tous les rangs fuflent d’Hommes d’ar- 
mes. L’avantage de pareils Efcadrons fut La Noue 
bien-tôt reconnu , & les autres Nations fui- difcoms 
virent la méthode de Charles Quint. Les IJ * 

A 4 Gen- 
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8 Hist. de la Ligue 

Gendarmes étoient couverts de fer de pied 
en cap , & leurs chevaux étoient bardez, 8c 
caparaçonnez. Au commencement du feï- 
ziéme Siecle l’armure des Gendarmes droit 
peu folide & légère ; mais les gtos moufquets 
que l’Infanterie Efpagnole commença de 
porter en campagne, les obligèrent de la 
faire plus épaifïe , afin qu’elle fut à l’épreu- 
ve. Enfin, dit la Noue , ces armes devin- 
rent fi pefantes , qu’on fut obligé de quitter 
la plupart des pièces de l’habillement d’un 
Gendarme. 

Les armes offenfîves de la Gendarmerie, 
étoient la lance & l’épée. Ce ne fut qu’à la 
bataille d’Yvri que les Hommes d’armes 
commencèrent de quitter la lance pour com- 
battre avec le piftolet. 

Charles VII. avoir établi le premier les 
Compagnies de Gendarmerie foudoyées 
durant la paix comme durant la guerre. Ces 
Compagnies étoient ordinairement de%ent. 
Maîtres , & on ne les donnoit qu’aux plus 
grands Seigneurs. Les Capitaines touchoient 
toute la paye du Roi , &c’étoit à eux d’en- 
tretenir leurs Cavaliers. Cette paye qui a, 
beaucoup varié me paroît avoir été de vingt 
mille écus d’or fous Loüis XII. Le nom- 
bre des Compagnies d’Ordonnance n’é toit- 
pas plus fixe. Le plus grand nombre de 
Gendarmerie, payée , dont l’Hiftoire de 
France fafle mention , fe trouve fous Henry 
1 1. Il en eut jufqu’à fix mille hommes. 
Loüis XII. entretenoit environ deux mille 
Gendarmes. 

L’Infanterie Françoife était alors de deux 

... _ • efpe-. 
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DE CaMBRay, Lh\ fil . 9 

efpeces, les Avanturiers & les Francs Ar- - J 
chers. Les Avanturiers étoient les foldats I 5 
qui s’énrolloient de leur plein gré , pour 
fervir dans les Bandes. 

Chaque Bande comprenoit plufîeursEn- 
feignes, & fous chaque Enfeigne il y avoir 
2oo. hommes. On levoit au commence- 
ment de chaque Campagne cette Infanterie, 

& on la congédioit dès que la Campagne 
étoit finie. La moitié de ces foldats fut ar- 
mée d’arbaleftes jufques fous le régné de 
François premier. Certe Infanterie, qui ne 
d.emeuroit guere fous le même Drapeau, ne 
pouvoit être ni bien ameutée ni bien aguer- 
rie. Elle ne fçavoit ni garder fes rangs , ni 
combattre en ordonnance. Auffi les Auteurs 
du temsdifent qu’elle ne valoir pas grand’ vrih. Ri. 
chofeen raze campagne , mais qu’elle étoit trattodef- 
excellente pour les aflauts , & dans tous les Fta »-' 
coups de main d'un ftége. Chaque foldat cu ’ 
s’enrolloit tout habillé & tout armé j Se 
comme d’ailleurs la condition n’e'toit pas 
ftable , leur paye étoit groffe. Nous voyons 
dans les Mémoires de Martin du Bellay , 
qu’un fimple Fantaffin avoir cent fols de 
paye par mois, en untemS'OÙ l’écu d’or ne L - lv 2) - 
valoir que trer>te-fix fols , & où l'argent 
par raport aux denrées , avoir un prix bien 
plus haut que.le prix qu’il a maintenant. 

Les Francs Archers étoient une Milice 
inftituée par Charles VII. dont l’entre- 
tien étoit réparti fur tout le Royaume. Une 
partie combattoit à pied , & l’autre fer- 
voir de Cavalerie Légère. On trouve en, 
corecette Milice fous François I.. &ilen 
» • A y e£ • 
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cft fait mention dans le dénombrement de 
* 5 1 1 * l’Armée que ce Prince fit paffer en Italie 
en 1523. fous l’Amiral Bonnivet. La • 
France ne tirant qu’un fervice imparfait de 
l’une & l’autre Infanterie , François 1 . in- 
ftitua dans la fuite fes Légions. 

La difette de bonne Infanterie Fran- 
çoife a voit été caufe que depuis Loüis X I. 
nos Rois s’étoient lervis de l’Infanterie 
Gommi- Suiffc. Cette Infanterie étoit prefque toute 
xY *chap S compofée de Piquiers, &il n’y avoit pas 
j 7 .' p le tiers des foldats qui portaffent des armes 
hia- * ^ eu * O utrc pique les Suifies portoient 
Yd.m- dê un efpadon attaché derrière le dos , & une 
la gucir. épée à la ceinture. Leurs armes deffenfi- 
ves étoient un cafque & une cuiraffe pour 
ceux qui avoient le moyen de s’en pour- 
voir j les autres fe couvraient le corps de 
bufles & d’autres peaux. 

La principale force de l’Infanterie Suif- 
fe confiftoit dans fa maniéré de combattre 
par bataillons de trois & quatre mille hom- 
mes , & dans fes piques longues de dix- 
huit pieds , dont elle fe couvroit en cam- 
pagne, formant ce qui s’appelloitle Herif- 
fon î de maniéré que fon Ordonnance étoit 
une fortification mobile , que la Gendar- 
merie Françoife même entamoit avec 
peine. La Gendarmerie Italienne , depuis 
que lesSuilfes eurent défait le Carmagnole, 
mettoit pied à terre pour les combattre. 
Cette Infanterie étoit dans une armée ce 
oue font les os dans le corps humain. Elle 
croit inébranlable en campagne où elle 
combattoit ferrée & en bataillons, mais 

elle 
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elle ne valoir rien pour les Sièges. Les Au- 1 

teurs difetit même que les foldats perdoient 1 5 1 *• 
courage dès qu’ils n'etoient plus en batail- j ^ ich * 
Ions , & qu’ils fe battoient auffi mal quan j Machî. 
ils étoient une fois rompus , qu’ils étoient art. de U 
difficiles à rompre quand ils croient réunis. 8 U - l - 
Non feulement l’Infanterie Suifle e'toit 
fouhaitée dans les Armées Frauçoifespour 
fa bravoure & pour fa difcipline, mais 
auffi pour fa patiente qui ne le découra- 
geoit jamais- 

Au moindre revers , à la moindre lon- 
gueur les Fantaffins François perdoient 
l’elperânce, qui feule dans les fatigues de 
la guerre foûtient le courage & lui don- 
ne la force de foutenir le corps. Il n’en 
étoit pas de même des Suifles, auffi fiers à 
la fin d’une Campagne qu’au commence- 
ment. 

L’Infanteriè Allemande étoit armée , 

& combattoit de même que l’Infanterie 
S uilfe. Les Lanfquenets étoient même beau- . 
coup mieux faits généralement parlant & vëll. 3 
de bien meilleure mine fous les Armes , que tratto 
les Fantaffins SuilTes j mais ils étoient inca- detla Ma. 
pables de difcipline. Au contraire des 
Suifles, ils étoient fans obéiffance pour Repub. 
leurs Chefs , & fans amitié pou! leur ca- Helvet. 
marades. Louis XII. eft le premier Roi llŸ> 2 *> 
de France qui ait entretenu de l’Infanterie 
Allemande. La difficulté qu’il trou voit à 
raflembler les Fantaffins quand ils avoient 
étélicemiez, futcaufe qu’il en voulut avoir 
un Corps toujours tenu lous le Drapeau. 

Le Duc de Gueldreslehii leva compoféde 

A 6 fix 
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fix mille hommes d’élite , & ce Corps fî. 
connu fous le nom des Bandes Noires, par- 
ce que fes Drapeaux étoient bigarrez de^ 
Martin cette cou leur , eft le premier pied d’in- 
l *. i. 1 ’ fanterie que la France ait entretenu : Il 
. ’ fut détruit à la journée de Pavie, & c’eft: 

d’autres Bandes noires qui fe formèrent, de- 
puis, les tems dont j’écris l’Hiftoire, que 
defcend pour ainfî dire , le Régiment de 
Piémont. 

On faifoit alors peu de cas des hommes 
Machia- <p armes Allemands, parce qu’ils étoient 
mi ïdla mal. équippez ep comparaifon de ceux des 
üagn. autres Nations. ‘Les Réïtres ne portoient 
que la cuirafle & le! pot en tête, comme 
le font aujourd’hui les cuiraffiersde.l’Empe- 
reur s & leurs chevaux n’etoient ni bardez 
ni caparaçonnez. Heureufement pour la. 
Maifon d’Autriche qui n’auroit rien eu à 
opofer à la Gendarmerie Françoife , elle 
recueillit la fucceflïon de la Maifon de 
Bourgogne. Cette Maifon entr.etenoit dans 
- lès Etats une Ordonnance égale à celle de 

' France pour la bravoure & l’équipage des 
Cavaliers , & quelquefois égale pour le’ 
Thiian. nombre. L’Ordonnance de Bourgogne ou. 
Lib.HU'. c^ es p a y S bas, a monté jufques à trois mil- 
5I " le hommes d’armes. Elle étoit mêm® 
mieux difcipünée que celle de France, par- 
ce qu’il y avoit dans l’Ordonnance de. 
Bourgogne moins de perfonnes de conditir 
La Noue on & dq gens qui fuflent en poffeffion d? 
di (cours ns reconnoitre pour ordre que leur voloiîr 
*** té. La Maifon d’Autriche s’en fervit par 
tout o.ù. eUc fît la guerre ,, & c’eft à 1% 

VaiL- 
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vaillance de la Gendarmerie Bourguigno- ■ 
ne qu’eûdû prefque tout l’honneur des ba- IflU 
tailles que cette Maifon gagna dans le fei- 
ziéme necle contre la France. 

Les Hommes d’armes Efpagnols étoient 
braves , & leurs armes offenfives & défen- 
lives les meilleures dont on fe fervît même 
dans ce temps où les Nations étoient cu- 
rieufes de leurs armes jufqu’au. luxe. Mais 
les Hommes d’armes Efpagnols étoient en 
petit nombre dans les guerres d’Italie. La 
Gendarmerie des Armées Efpagnoles étoit 
prefque toute compofée d’Hommes d’ar- 
mes Italiens, comme on le put remarquer 
à l’avanture de Barlette. La Cavalerie Lé- Plu , 
gere Efpagnole étoit en plus grand nombre ve , viedo 
& toute compofée de braves foldats qui grand G*- 
cornbattoient à la maniéré des Maures con- P il - LlT,ï t 
trelefquels ils avoient fait la guerre durant 
long tems: Mais la force des Armées Espa- 
gnoles confilloit dans l’Infanterie. Elle 
étoit compofée de foldats braves , durs à 
la peine , fobres , & qui obfervoient dans 
les aétions une difcipline merveilleufe : en- 
fin tels que Juftin dépeint les Efpagnols de ** 
fon tems , des hommes que la peine & la 
difette ne pouvoient décourager , ni le 
péril épouventer. Ses armes étoient le 
broquel, la pertuifanne , l’épée, le poi- 
gnard & l’arquebuze.. Rien ne lui réfiiloit 
dans les aflauts , & fi elle étoit rompue en 
campagne par les Suifïes & par les Alle- 
mands, elle n’étoit point pour cela mife en 
fuite. Les Fantaffins Efpagnols couverts 
de leurs broquels fe coûtaient entre les pir 

A £ queSb 
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14 Ht s T. de la Ligue 

quespoür poignarder l’ennemi, & il mou* 
roit ordinairement clans ces combars plus 
de vainqueurs que de vaincus. Bientôt 
même cette Infanterie , au raport de 
Machiavel j apprit en Italie l’Ordonnan- 
ce Suilfe, & fema des piquiers dans fes 
bataillons , qui la rendirent un Corps 
ftable & ferme en campagne. Comme 
elle faifoit la guerre en Italie féparée de 
fon pays par les Mers, on ne pouvoir pas 
la licencier à la fin de chaque campagne. 
Elle demeuroit toujours fous le Drapeau: 
c’eft ce qui la fit devenir fi excellente , & 
parvenir enfin à une réputation , qui du- 
rant cent cinquante ans , c’eft-à-dire juf- 

3 u’à la bataille de Rocroix , fit la terreur - 
es autres Troupes. On peut voir dans 
les Mémoires de la Noue l’éloge de cette 
brave Infanterie : c’eft le plus beau Pané- 
girique qu’on ait jamais fait de ces Trou- 
pes redoutables , & qui fait bien voir avec 
quelle franchifeles François vantent leurs 
ennemis mêmes , quand ils méritent d’ê- 
tre loüez. 

Machiavel prétend que la facilité que 
trouvèrent les Etrangers à fouler aux pieds 
l’Italie , vint principalement de ce que fes 
Souverains négligeant d’entretenir de l’In- 
fanterie , n’avoienr eu d’attention que pour 
la Gendarmerie. Il attribue lacaufe de ce te 
méprifeà la négligence des Puilfances qui ne 
levoient ni ne compofoient pas elles-mêmes 
les Troupes qu’elles employoient. Les 
Troupes t toient alors en Italie une marchan- 
riife : les Princes qui en avoient befoin s’a- 
s - dref- 
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àiei foient aux Condottieri ou Chefsde Bandes 1' 

qui convenoient » moyennant une certaine J 5 II# 
fomme, defervir l’Etat, à la folde duquel 
ils s’engâgeoient avec un tel nombre d’ Hom- 
mes d’armesou de Fantaffim , & durant un 
certain tems. C’eft à peu près ce oui fe prati- 

Î pie encore aujourd’hui par quelques Puif- 
ances qui loiie nt des T roupes étrangères , & 
les prennent pour untems a leul folde,quand 
les Troupes qui font au ferment de ces Puif- 
fances , ne fuffifent pas pour exécuter leurs 
entreprifes. Le Chef de Bande avec qui urt 
Prince avoit traité , difpofoit à fon gré de 
tous les emplois de fes Troupes. 11 faifoic 
avec fes Officiers & fes fbldats tel marché 
qu’il lui convenoit pour leur paye, fans que 
l’Etat qui le tenoit à fa folde entrât en con- 
noiffance de fes conventions. Ces Chefs de 
Bande étoient ordinairement des Seigneurs 
qui (ans être Souverains nelaiffoient pas de 
yivre dans une efpece d’indépendance, ou 
dans l’Etat Ecclenaftique , ou fur les Fron- * 
tieres des Etats des autres Puiflances. Ma- 
chiavel explique par quelles raifons ces Chefs 
de Bande trouvoient mieux leur compte à 
faire commerce de Cavalerie que d’infante- 
rie. Ainfi pour leur profit ils décrièrent tel- 
lement l’Infanterie , qu’elle en demeura 
décréditéc , & les Princes du pays aprirent 
. à n’en point faire de cas: il cft toujours con- 
fiant que l’Infanterie Italienne lofs des guer- 
res de la Ligue de Cambray , fe trouvoit é- 
galement méprifée par toutes les Nations. Guiec;jtY ; 
Elle n’avoit point d’ardeur qui la rendît l. 3 . • * 
propre aux coups de main, & comme elle 
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ne fçavoit ni bataillonner , ni combattre d& 
151 1 * pied férme , elle ne valoir rien pour la guer- 
re de campagne. 

• Les Hommes d’armes Italiens n’avoient 
• pas autant de chevaux nid’ Archers que les 
François. Audi voyons^nous que les Puif- - 
fances Italiennes , quand elles raifoient des 
traitez d’affiftancc avec les Rois tres-Chrê- 
• tiens énonçoîent foigneufement que le fe- 
cours de Gendarmerie ftipulé dans le traité , „ 
s’entendroit d’Hornmes d’armes fur le pied 
François. Nous voyons dans Commines que 
ces compagnies coûtoient bien moins à entre- 
tenir que les Françoifes. Pour dix mille écus 
V iu.j S d’or on foudoyoit une compagnie de cent 
chap. 9. lances Italiennes durant une année. 

Voilà les Troupes que les Chefs de Bande - 
loüoient aux Puifiances d’Italie qui vou- 
laient faire ou foûtenir la guerre. Le premier 
qui mit cette profeffion en vogue , fut un i . 
Alberic de Como, dont les élèves furent 
* Braccio & le premier Sforze. Ces Sei- 
gneurs firent comme deuxSeéles d* Avantu- 
riers , à - chacune defquelies fon Iirftituteur 
» kifla fon nom. Jufqu’à la conqucfte deNa- 
pies par Charles VIII. les campagnes des 
guerres d’Italie avoient été plutôt desfcènes 
de Comédie, que des champs de bataille. 
On ne faifoit jamais la guerre durant la nuitj 
& crainte même de troubler le repos du fol- 
dat , l’Artillerie fe taifoit depuis le coucher 
Ix Prince du Soleil jufques au jour , fur les remparts 
chiavei. des afliegez & dans les batteries des affié- 
Æap. n» geans. Il n’y avoir guere de fang répandu 
dans les batailles que par inadvertance. Le 

plus. 
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dff plus grand mal que les combattans cherchaf- 
ï* lent à fe faire dans les a&ions , c’étoit de,fe 1 $ 1 
prendre prifonniers pour gagner uaerançon. 
c . On ufoit de cette indulgence envers fon en- 
• t nemi d’autant plus volontiers , qu’on ef-. 

péroit d’en être traité de même dans l’occa- 
fion. Machiavel nous a Iaifle le récit de 
deux batailles les plus mémorablés & les 
plus importantes qui fe fuflfent données de 
îong-tems en Italie jufques-à lui ; foit par 
raporc aux fuites que dévoient avoir ces ba- 
tailles, foit par raport à la réputation des 
Généraux & des Troupes qui combatirent. 

La première eft la bataille a’ Adflbri où la 
meflée dura quatre heures entier^^& l’au- 
tre celle de Caftracaro où l’adionfut tres- 
vive durant toute une demi journée. En 
Ufa.ni le récit de ces faits d’armes célébrés, 
l’aîle droite renvcrfée d’un coté , l’aîle 
gauche vi&orieufe qui vient à fon fecours , 
le champ de bataille perdu & regagné plu- 
fîears fois > il n’y a pas d’Uftramontain 
qui ne s’imagine que îorfqu’il en viendra à 
la conclufion ordinaire du récit desbatail- 
les , je veux dire la lifte des morts & des blef- 
fez, il la trouvera auffi remplie que celles 
qui fc répandent après les combats barbares 
d’autres Nations moins polies. Neanmoins Machur. 
dans Ja bataille de Caftracaro il n’y eut per- Hift.L. s», 
fbnne de tué ni de bleffé. Celle d’Anghia- 
ri fut plus fanglante. Les vaincus y perdi- 
rent un Homme d’armç: encore il ne périt 



ni pat. r le fer ni par lefeu. S’étant Iaifle tom- 
ber cfe c&eval dans la meflée, il fut étouffé 
par un efeadron quiluipaflàfur lecorps. 

Les 
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' Les Auteurs Italiens attribuent la charité 

1 5 1 1 * furprenante qui paroiflbit dans ces batailles 
à la trahilon des Chefs de Bande, qui fou- 
vent s’entendant entre-eux , quoique dans 
des camps ennemis , fongeoient plûtoft à fe 
foûlager les uns les autres comme gens de 
même profeflton, qu’à fervir l’Etat qui les 
payoic. Cette intelligence jointe à ceque les 
foldats n’étoient pasfujets des Princes qu’ils 
fervoient , peut avoir contribué à la pufilla- 
nimité des Troupes Italiennes , qui durait 
encore du tems de la Ligue de Cambrai , & 
qui fait que les Auteurs de cette Nation par- 
lent en JHpauvais termes de leurs foldats. 
Maison ne fçaitficet aviliffementdes Trou- 
pes Italiennes étoit entièrement la faute des 
Chefs de Bande , qui neanmoins étoient la 
plûpart de grands poltrons, n’ayant rien de 
fm. terrible que leur nom. Il eft vrai que ces 
“fl*- noms étoiènt capables de faire frémir. Les 
trac cio", wg* 118 des Capitans de Comédie ne font pas 
Ficia plus propres à jetter f épouvante. Bras de 
Wo'ca. fer , Fracas , Coupejaret , &c. Après tout 
T za 6 ' la î c ^ > * en ^ a *il s’eft toujours rencontré 
**itaz*o parmi les Italiens, & fur tout dans la haute 
éî feno. Nobleflfe des Guerriers d’un courage à toute 
épreuve. Il s’en trouve encore aujourd’hui 
de tels , que leur bravoure & leur mérite mi- 
* litaife diliingüent , même chez les peuples 
les plus belliqueux s mais bien des gens pre- 
_ tendent - que les chofesfe font paffées chez les 
Italiens depuis que les Princes entretiennent 
des troupes réglées , comme elles fe paf- 
foient , lorsqu’ils fe fervoient des Chefs de 
Bande. Les Etats d’Iralie cux-mefmes font 

une 
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une grande différence entre leurs troupes * 
Italienes, & jamais on n’oubliera les inci- J $ lï * 
dens plaifans & les avantures comiques de 
la guerre burlefque des Barberins contre le 
Duc de Parme. 

Outre les compagnies d’hommes d’ar- 
mes & les Bandes Italiennes que les Véni- • 
riens loüoient des Avanturiers dans les guer- 
res de Cambray , ils avoient une milice 
particulière nommée les Cernides , quifub- 
fifte encore maintenant. Elle fut inftituée 
en iço8. lors de la guerre particulière que 
l’Empereur Maximilien fit à la République. 

Les Vénitiens firent encore venir des Ar- 
chers de Crète Si de Dalmatie, qui pou- 
voient fervir de auelque chofe à la défenfe 
des places. Les Aibauois ou Eftradiotsdont 
leur cavalerie légère étoit compoféc , ve- 
* noient non feulement de l’Albanie, mais auffi 
de la Macédoine & de toute la Grèce. Ils 
ne portaient aucunes armes défenfives , 8c 
ils raifoient la guerre comme les Hufl'arts la' 
font aujourd’hui , fervant pour aller à la 
découverte, & pour harceler l’ennemi > fur Charles % 
tout comme le remarque Commines , ils ehap ; 

£ ortoiem un grand refpeét aux armes à feu. 

/es Puiflances eu guerre avec les Vénitien» 
jugeant de leur utilité dans le parti qu’ils 
1er voient, par les incommoditez qu’ils fai- 
ioient reffentir à l’ennemi , voulurent auffi. 
en tenir à leur fervice. Ils envoiérent en 
lever dans la Grèce, où ils en formèrent un 
corps des deferteurs Vénitiens. Ce qui eflt 
certain , c’eft qu’il y avoir alors des Alba*. 
nois dans toutes les armées fans? en excepter 
la Françoife. On 
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'■ - On voit par ce que dit Machiavel de* 
I JlI- mouvemens & des combats d’alors, que 
Artcdc * es Généraux ignoraient la guerre de cam- 
laguer. pagne telle qu’on la fait aujourd’hui, & 

Lib. z. qu’un jour de bataille ils ne fçavoient pas 
encore difpofer leur armée fur deux lignes. 

* Les fiéges duraient beaucoup plus long- 

tems que maintenant, quoiqu’il s’en fallut 
infiniment que les places fortes fuflent ce qu’- 
elles font. On commençoit bien à flanquer 
- les murailles & à chercher des lignes de def- 
fenfe , mais l’art du génie étoit encore bien 
groflïer. 

Avant le voyage de Charles VIII. à 
Naples les Italiens n’avoient d’autre artil- 
lerie , que quelques cangns tres-légers , tels 
qu*on en voit encore dans la plûpart de leurs 
Ârfenaux , où par curiofité on en conferve 
des pièces. Ces canons étoient coæpofez * 
d’un tuyau de cuivre épais d’un demi pouce, 
entouré d’un étui de bois , & le tout cou- 
vert de cuir. Deux paires de boeufs traî- 
noient à pas lents ces machines légères, & 
deux autres paires étoient atellées à un. cha- 
riot qui portoit en médiocre quantité des 
boulets de pierre , & les autres munitions 
néceflaires a cette artillerie. Charles VIII. 
aprit aux Italiens , quelle différence il y 
Cuîc- avoit pour le fracas & pour la célérité entre 
ciar. 1- 1 . l eur train d’artillerie , & le fien compofé de 
canons de bronze maffife,qui tiraient des 
boulets de fer , & qui étoient traînez par . 
des chevaux. Les Italiens & les autres Na- 
tions prirent bien à cet égard la méthode des 
François, mais l’artillerie de ces derniers , 

& 
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& plus vifs pour le fervice, & pÜus en état 
de dépenfer que les autres , étoit toujours 
fupérieureà celle de leurs ennemis dont telle 
faifoit la terreur. Lorfque François .1 af- 
fiégea Pavie , il avoit quatre mille chevaux 
pour le fervice de fon parc d’artillerie. 

On fe fervoit déjà de mortiers , mais ces 
mortiers ne jettoient que des pierres. Ce ne 
fut qu’à la fin du fiécle qu’on vit les premiè- 
res bombes en l’air , au fiége de Wachten- 
donck en Gueldres. 

On ne connoilfoit guere encore dans la 
Méditerranée les vaiiïeauxde guerre de haut 
bord. Les Flottes de guerre y confiftoient 
principalement en galeres & autres bâti- 
mens à rame & à voile. On fe révolté d’a- 
bord contre les Hiftoriens quand ils parlent 
du nombre prodigieux des galères qu’ar- 
moient alors les Etats d’Italie. Leur récit 
paroit incroyable vu le petit uombre de 
galeres que ces mêmes Etats peuvent met- 
tre en mer aujourd’hui. Mais deux réflé- 
xions juftifient pleinement les Hiftoriens 
contre tout foupçon d’éxagération. La pre- 
mière eft la décadence de ces Etats qui La 
plûpart ont perdu depuis le commencement 
du feiziéme fiée le la moitiéde leur peuple & 
plus de la moitié de leur commerce. La 
fécondé , c’eft qu’il s’en falloir beaucoup 

3 ue les galeres de ces tcmps-là ne fuflenc 
es bâtimens auffi confiderables que les nô- 
tres. La Chiourme de chaque galere n’é- 
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■ toit alors que de cent cinquante rameurs, 
& f©n équipage & fa foldatefque ne con- 
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* ' ' Il eft aifé de concevoir qu’il y avoit plais 

1 f de valeur dans- les armées de ces temps-là 
que dans celles d’aujourd’hui. II y avoit 
beaucoup moins de iôldats par proportion 
au reftc du peuple qu’il n’y en a prefente- 
ment dans les armées. Comme tous le$ 
hommes nenaiffent point propres à la guer- 
re , on ne peut lever dans un peuple qu’u- 
ne certaine quantité de bons foldats. Moins 
on en leve , mieux ils valent. Airifi le 
petit nombre de troupes dont les princes 
avoient befoin , étoit caufe que perfonne 
nefaifoit guere la profeffion de foldat qu’il 
n’y fut propre & pouffé par Ton inclina- 
tion à porter les armes. Les engagement 
finiffoinc avec la campagne , & ceux qui 
s’étaient mépris fur leur? courage, 8é qui 
s’étoient engagez fans en avoir, pouvoient 
après s’étre éprouvez feretirer chez eux* 

Ils n^étoient pas obligez de continuer à 
faire ’e métier , quoiqu’ils n’y fuffent point 
propres. Je ne fçai d’ailleurs s’il n’y avoit 
pas pour lors une fierté dans l’efprit des 
hommes , & un, degré de chaleur dans leur 
fang qui ne s’y- trouvent plus. 

Mais auffi il y avoit dans ces armées 
beaucoup moins de difeipline & d’obéif- * 
fance que dans les nôtres. Il écoitimpof- 
• fible que ces troupes levées & compofées 
comme elles l’étoient, fiiffent pour ainli 
dire auffi bien organisées, que cjelles d’au- 
jourd’hui. Un Général: n’était pas le 
maître de fon armée en vertu de & feule 
patente : s’il ne voulait que fes «ntreprifes 
avortaffent, il falloir qu’il arnex ptx 
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fesfoldats autant que craindre par fonen- “ 1 ** 
*emi , Il étolt nécelfaire qu’il eut égard I 5 I I * 
aux fentimens 4es croupes, & il ne pou# 
voit fans être abandonné 4e la plupart 4e 
Ion monde , leur déplaire , ou refufer une 
bataille quand elles s’imaginoient qu’il la 
falloit donner. Cas batailles étoient tres- 
décifîves : ce n’eft point , qu’eu égard à 
la maniéré défaire les fjéges, il n’y eut plus 
de places forces que maintenant j mais le 
lendemain d^uie bataille perdue P Infan- 
terie batuë fe débandoit, fur tout lorfque 
les foldacs pouvoient facilement fe retirer 
cher eux. Même fans qu’il y eût eu de 
batailles perdues , Je moindre dégoût des 
fantaffins, lesfaifoit ’sen aller par troupes, 

La defertion n’étoit pas encore un crime 
capital, & quitter le Drapeau au milieu 
de la campagne entre gens enrôliez pour 
cinq ou fix mois , & qui s’entre reconnoif- 
foient à peine , cela s’apelloit feulement 
fe retirer un peu trop-tot. 

Sur les ordres de Maximilien , la Palific 
s’aprocha de l’armée Vénitienne. A fon 
aproche , elle quitta la campagne , & fe 
jettadans Trévife & dansPadoüe. Ainfi 
les troupes de l’Empereur rentrèrent fans 
peine dans Vicenze, & le Duc de Ferrane 
dans toutes les petites villes de la Poléftne 
qui apartenoient de droit à celui qui fe 
trouvoit le plus fort en campagne. Pais 
malheureux qui n’a jamais de défenfeurs, 

£c quia les deux partis pour ennemis! Pour 
affurer ces conquêtes, il aurait fallu pren- 
dre Trévife Si Padoüe. C’étoit la re- 

• traire • 
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mm ~ traite des armées Vénitiennes, d’où elles 
1 1 . fortoient dés que les troupes ennemies 
étoient rentrées dans leurs quartiers , & 
reprenoient fans peine tout ce que les Im- 
périaux avoient pris fans trouver de réfî- 
ftance. La Paliife fit propofer à l’Em- 

f jereur de faire le fiége de ces deux vil- 
es. Maximilien lui écrivit de l’atten- 
dre , qu’il s’y vouloit trouver en perfon- 
ne , & qu’il feroit porter avec lui les mu- 
nitions néceffaires à ces deux entrepri- 
fes , qu’il achevoit de ramaffcr. Cepen- 
dant il ne venoit point , & l’on ne voioit 
arriver au camp de fa part que quelque 
Infanterie mal armée, & qui n’avoit pas 
encore touché fa première montre. Ce 
Prince s’arrêtoit toûjours auprès de Trente 
<jù il perdoit un temps dont tous les mo- 
mens étoient prétieux pour fes affaires,, à 
courre après des bêtes. Il ne fçavoit pas 
même s’il ne devoir point fe racommoder 
avec les Vénitiens , pour être plutôt en 
état d’arborer fes étendars fur le Château 
Saint Ange. Dans cette idée il avoit com- 
mencé d’écouter les propofitions que le 
Sénat lui faifoit toûjours faire de temps 
en temps, fuivant la maxime de la Répu- 
blique , qu’il ne faut jamais difeontinuer 
de négocier avec fon ennemi , quand mê- 
me on n’auroit point deffein de traiter fé- 
rieufement avec lui. Enfin Maximilien 
. après avoir mandé la Paliflfe, & tenu 
plufieurs conférences enfemble, lui ordon- 
na d’aller prendre le Cartel- novo qui com- 
mandoit le pas de la Scala , partage im- 
portant 
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portant pour entrer dans le Trévifan. Le . . . « « 

Général François fe fut bien-tôt acquité 1511. 
de fa commiffion, mais quand il demanda 
de nouveaux ordres , on lui propofa d’en- 
trer dans le Frioul. Le pais étoit trop 
éloigné pour y engager une armée deftinée 
principalement à la confervation de l’Etat 
de Milan toujours menacé d’une invaflon 
fubite du côté des Suifles. C’eft ce que 
la Palifle fitrépréfenter à l’Empereur. Ce 
Prince fans s’expliquer s’il fe rendoit aux 
raifons de la Palifle , ou s’il fe tenoit of-‘ 
fenfé de fon refus , partit brufquement de 
Trente pours’en aller dans le fond de l’AI- 
lemague. En partant il envoia l’ordre à 
fes troupes de tenter feules l’entreprife du 
' Frioul. La Palifle pour la favorifer au- 
tant que le lui permettoient les intérêts de 
fon maître , s’avança dans le pais ennemi 0 
pour faire diverfion , & fe porta fur la 
Pî^vé. Son mouvement retint comme il 
l’avoit prévu l’armée Vénitienne en Terre 
ferme. Les Allemands ne trouvèrent donc 
point de troupes en campagne dans le 
' Frioul, & s’emparèrent fans peine du 
pais: ils prirent d’abord U dine > & paf- 
fant le Lizonzo ils occupèrent encore Gra- 
difqueen Carinthie. Après ces exploits ils 
rejoignirent l’armée Françoifefurla Piave. 

La Palifle étoit prefle de s’en retourner 
dans l’Etat de Milan , d’où il lui venoit 
courier fur courier pour lui donner avis 
que les Suifles s’atroupoient vers Bellin- -f 
zone. Ainfi tout ce qu’il put faire pour le * 
fervice de l’Empereur en s’en retournant. 

Tome II, B fut 
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— — — fut de fepréfenter devant Trévife. Là > 
J 5 1 lu Garnifon faifant bonne contenance , il dé- 
logea. La place étoit trop forte pour 
l’emporter dans le peu de temps qu’il pou- 
voit donner à fes Alliez. Dès qu’il fut en 
marche l’armée Vénitienne fe mit à fe$ 
troufles , mais de loin & fans lui porter 
aucun dommage. Ce Général fe referra 
même fi peu pour être îiiivi , qu’il envoya 
enlever chemin faifant deux cens Gendar- 
mesdesennemis qui étoienten quartier aux 
portes de Padoüe. 

Son départ ayant obligé les Allemands 
■qui n’étoient plus qu’une poignée de mon- 
de à quitter la campagne , les Vénitiens 
y rentrèrent , & reprirent toutes les con- 

S ueftes que les ennemis venoient de faire 
u côté du Frioul, à la referve de Gradif- 
* que. C’eftainfi que fe termina cette cam- 
pagne , qui de toutes celles que fit Maxi- 
milien durant la Ligue de Cambray , ne 
laiffepas d’avoir été la plus utile pour fes 
fuccefieurs : Neanmoins elle décrédita fes 
armes , & rendit de la réputation à celles 
des Vénitiens. Les avantages légers que 
Maximilien remportoit fur eux depuis 
’ -trois ans , pouvoient paffer pour des prof- 
péritez de la République , -en comparaifon 
des defaftres dont les forces de l’Allema- 
gne & de la France Réunies contre elle, 
la menaçoient à l’ouverture de chaque 
campagne. Telle étoit la fituation des 
Vénitiens , que c’étoit vaincre que de ne 
. pas être mis hors de combat. Loüis XII. 
pouyoit bien fupléer à la négligence de 

Maxi- 
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Maximilien, & faire pour lui les frais des "■ 
fîéges de Padoiie & de Trévife. La pri- IJH. 
fe de ces places auroit mis pour jamais les 
Vénitiens hors de la Terre ferme. Mais 
l’apréhenfion de furcharger fes peuples lui 
faifoit épargner fes finances en des conjon- 
ctures où il auroit ménagé des thréfors en 
dépenfantavec profufion. Ces épargnes fu- 
rent peut-être la pierre d’achopement de fes 
liaifons avec l’Empereur. Quoiqu’il en foit 
bien-tôtMaximilien témoigna de la froideur 
pour la tenue du Concile.fi ne faifoit aucun 
devoir pour y faire paffer les Prélats de ' 
l’Empire, & quoiqu’il fût convenu de Pife - 
pour le lieu de fon afiemblée , comme fi rien 
n’eût été arrelté , il propofoit qu’on le tint 
à Mantoüe , à Verone oubien à Trente. 

Jules II. profitoit de fes irréfolutions. 

Sur l’avis que lui donna le Cardinal del 
Monté, d’opofer Concile à Concile, il en 
convoqua un pour être tenu à Rome ep 
l’Eglife de Saint Jean de Latran au mois 
d’ Avril 1512. 

Pour répondre à la citation des Car- 
dinaux qui adhéroient au futur Concile de 
Pife, le Pape lança une Bulle fulminante 
contre trois d’entre eux qu’il crut les plus 
fermes. Il les y déciaroit déchus de tous 
leurs bénéfices & dignitez Ecclefiaftiques 
fi dans foixante jours iis ne fe préfentoicnt 
devant lui , & il exhortoit les deux autres 
defe trouver à fon Concile. En même 
temps il prenoit des mefpres avec le Roi 
d’Arragon , qui d’intelligence avec lui 
•faifoit tenir à Naples l’armée .qu’il avoit 

B 2 * levée 
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1 levée en Efpagne, fous le prétexte de l’en- 
15 il- voyer contre les Maures d’Afrique. Sans 
ce prétexte Ferdinand n’eût jamais tiré des 
- ’ Efpagnoîs l’argenr néceflaire pour la met- 
tre fur pied. Le fouvenir des fecours que 
les François avoient donnez contre les 
Maures , étoit encore récent chez une na- 
tion dont la mémoire eft aufli fidelle pour 
les bienfaits que pour les injures. La con- • 
venance du commerce jointe à la recon- 
noiffance avoir donc formé entre les Efpa- 
gnols & les François l’union la plus grande 
. qu’on ait jamais vue entre deux peuples, 

& jufques là les guerres de Naples ne 
l’avoient poient altérée. Ces guerres 
avoient été regardées comme une querelle 
particulière aux Maifons de France & 

• d’Arragon. Elle s’étoit décidée loin des 
deux peuples , & il n’y avoir eu que quel- 
ques Gendarmes dans chaque nation qui 
euflent pris part à leurs avantures. L’Al- 
liance jurée par Charles V. RoideFran- 
ce& par Henri II. Roi de Caftille , qui 
fubfiftoit encore dans toute fa force , étoit > 
même finguliere. Il étoit énoncé dans cette 
Alliance * qu’elle étoit non feulement de 
Roi à Roi & de Roiaume à Roiaume , 
mais aufli d’homme à homme ; en forte 
quepartout où les Caftillans & les Fran- 
çois fe trouveraient , ils s’entraidafient 
comme freres. 

Ferdinand ne commandoit en Caftille 
que foùs le bon plaifir des trois Corps ou 

des 

* Vcjrç? le Lijrrc de du Rôlel D$ **i}<jH* Galliaw 
initr C ancwdia , imprime en lô6o s 
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des Etats du pais qui étoient encore revê- — - 
tus d’ une grande autorité, qu’ils ne per- 
dirent que vers le milieu du Régné de 
Charles I. fon petit fils. Vainement il 
leur auroit demandé du fecours contre la 
France. Les engagemens des Arragon- 
nois avec les François n’étoient pas des 
liaifons fi étroites, mais le commerce des 
François leur étoit plus néceflaire qu’aux 
Caftillans, & Ferdinand pour être Roi en 
Arragon , n’y étoit pas le. maitre. Les 
privilèges des Arragonnois étoient alors 
dans toute leur vigueur , &c ces privilèges 
rédui foient leur Roi au pouvoir d’un fim- 
ble Chef de compagnie. Ferdinand pro- 
pofa donc aux Etats d’Arragon & à ceux 
de Caftille de lever une armée deftinée à 
faire une defeertte en Afrique, & capable 
de s’y emparer des portes dont les Maures 
s’étoient prévalus , pour pafler dans le 
Continent d’Efpagne. On lui accorda fa 
demande, mais dès ‘que l’armée fut fur 
pied , il la fit pafler à Naples où bien-tôt 
elle engagea une guerre qui peut être re- 
gardée comme la fource de toutes celles 
queles François & les Efpagnols fe font 
faites durant deux fiécles avec tant d’ani- 
mofité. 

Jules II. entretenoit neanmoins à tout 
événement une négociation avec le Roi de 
France. Pour faire croire qu’il avoitune 
intention férieufe de fe réconcilier , il en- 
voya un plein pouvoir à l’Evêque de Tivoli 
qui étoit de f^part auprès du Roi pour 
ligner le Traité. Mais ce plein pouvoir 

B 3 
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ctoit fi vague & rempli d’expreffions tet- 
1 • lement équivoques , qu’il fçavoir bien ne 
rien niquer en le mettant entre les mains 
de fon Nonce. Ce Miniftre ne pouvoir 
rien conclure en vertu de cet A6te l'anss’a- 
dtefler auparavant à luy pour demander 
pluficurs explications qu’il donnerait quand 
il voudrait, & telles qu’illuiplairoit. 

Ce fut alors que Jules IL eut une ma- 
ladie qui penfa mettre fin aux troubles de 
laChrêtienneté. Le 17. du mois d’Ao&t 
qui fut le quatrième jour de fon mal , il 
eût une défaillance qui le fit croire mort : 
il en revint néanmoins , mais le danger 
continua encore quelques jours, & lui mê- 
me mettoit toûjours ordre à fes affaires 
comme devant mourir incefiamrhent, La 
crainte que fon fuccefleur ne fît le procès 
au Duc d’Urbin fon neveu pour le meur- 
tre du Cardinal de Pavie , lui fit donner 
l’abfolution à ce Prince en prefencedetous 
les Cardinaux affemblez en forme de Cort- 
fiftoire. Jules fe reconnut même affez , 
dit-on , pour laiffer une Bulle qui devoit 
être publique feulement après fa mort, 
dans laquelle il révoquoit les Excommu- 
nications fulminées contre le Duc de Fef 
rare, les Benti voiles & leurs fauteurs. 
Mais il en fit fur le champ publier une au- 
tre fur l’éleélion de fon fucceffeur dans la-, 
quelle il défendoit fous les peines les plus 
féveres& même fous çellede nullité dans 
Péleélion , aucune paélion , Convention 
ou promelfes telles qu’eUes puflent être 
entre les Cardinaux dans R futur Concla- 




de Cambray, Liv . III. jt 

ve. Jules 1 1. étoir tres-capable de bien n 
ftatuer là défias, & d’apliquer au mal le l 5 lï * 
remède convenable. Il le connoifloit mieux . 

que perfonne , & fon exaltation n’avoit chcrdin l " 
point été exempte du foupçon de fimonie. lîv. 7 ’ 
La force du tempérament tira Jules 1 1. 
de danger. Les Médecins n’eurent pas de 
part à fa convalefcence. Quoiqu’alorson 
crût leur fcience auflï certaine que la Géo- 
métrie , il négligea & leurs remèdes & - 
leur régime. Dès qu’il fe porta mieux il 
reprit (es premiers foins , & tandis qu’il 
amnfoit la France par une négociation 
fîmulée , il trairait fé^ieufement contre el- 
le avec Henri VIII. & Ferdinand. La 
déclaration de Henri VIII. en faveur 
du Pape faifoit pancher entièrement la ba- 
lance de fon côté , & c’étoit l’efoérance 
d’y porter ce Prince qui le rendoit n ferme 
dans fon éloignement de tout accord. Ju- 
les 1 1. comptoir beaucoup fur la paffion 
naturelle aux Anglois pour faire la guer- 
à la France, qui véritablement eftfi forte, 
qu’on ne trouve qu’une fois dans l’Hif- 
toire d’Angleterre que les peuples ayenf So« 
refufé les fubfides queleurs Souverains ont Richard 
demandez fi fouvent pour attaquer cette 1I1, 
Couronne. D’ailleurs Henri VIII. fe 
piquoit fans bornes pour le SaintSiége: Ri- 
che des thréfors que fon pere lui avoit laif- 
fez , il étoit en état de tenter de grandes 
entreprifes, & dans l’ardeur de l’âge il 
p’aroiffoit vouloir faire parler de lui 

Le premier deSeptembreétant arrivé , le 
Conçilô convoqué à Pife, y fut folemnel- 
_ . ■ ■ B 4 leroent ' 
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" ' lement ouvert. Le Pape eut un dépit 

1 5 1 1 • mortel contre les Florentins pour avoir 
fouffert qu’ il s’y fut aflemblé, & il les 
mit eux & leurs Etats en Interdit. Mais 
cet Interdit opéra peu de chofes , & le . 
JVIagiftrat de Pife obligea le Clergé de cé- 
lébrer à l’ordinaire les Offices Divins. 
Les Florentins s’inquiétèrent davantage de 
ce que le Pape fous pretexte de faire exer- 
- cer la Légation de Boulogne au Cardinal 
, de Médicis, l’envoyoit à Péroufe où il 
feroit à portée d’exciter les mauvaifes 
humeurs de leur Ville. On n’y étoit pas > 
généralement auffi gontent qu’on l’auroit 
dû l’être du Gouvernement de Sodérini. 

- Dès que le Concile eut été ouvert, les 

Ambafladeurs d’Angleterre & d’Arragon 
qui réfidoient en France, s’interpoférenc 
avec empreffement auprès du Roi pour 
obtenir qu’il empefchat fa continuation. 

Ils fe rendoient garans que le Pape entre- 
tiendroit avec lui une paix fincere & du- 
rable, s’il vouloir fe defifterdu Concile & 
abandonner les Bentivolles. Loüis XII. 
fe crut trop engagé pour écouter ces pro- 
portions. Il répondit que le Concile de 
Pife étant aflemblé à bonne fin & pour 
l’utilité de l’Eglife , il ne pouvoir discon- 
tinuer de lui donner aide & fuport. Quant 
aux Bentivolles , ilalléga qu’ils étoientdes 
Souverains légitimes qui ne détenoient le 
biende perfonnej qu’il foùtiendroit la pro- 
teélion qu’il leur avoir accordée , & qu’il 
défendrait Boulogne à l’égal de Paris. 

Jules 1 1. toujours entêté de fon projet 

de 
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de chaffer Us Barbares d’Italie aurait peut- 
être été fâché d’obtenir ces conditions. Il 1 5 
5’entint donc au premier refus, & ne fon- 
gea plus qu’à prefler la conclulion de fon 
traité de Ligue offenfive & défenfive avec 
le Roi d’Arragon & les Vénitiens. Le 
Pape n’étoit pas content de pouvoir fe fervir 
des troupes de Ferdinand fon Feudataire en 
qualité de Roi de Naples comme des fiennes. 

J 1 vouloir l’engager à déclarer la guerre à la 
France en Ton nom , dans l’efpérance qu’il 
ferait alors une diverlîon avantageufe à la 
caufe commune du côté des Pyrénées. En- 
fin le cinq d’Odobre le traité de leur Union 
futfigné& publié folemnellement à Rome 
dansl’Eglife de Sainte Marie du peuple. Il 
y étoit dit que les Puiffances contractantes 
no^ribueroient de tous leurs efforts pour 
maintenir l’unité de l’Eglife contre les en- 
reprifes de l’affemblée de Pife , Qu’elles la 
établiraient en pofleffion de tous fes Fiefs, 
même quarfc à la joüiflfance de l’utile, & 
quelps Princes qui voudraient protéger les 
îofTefleurs aCtuels de ces Fiefs , feraient 
nourCuivis à main armée tant qu’on les au- 
rôit ch a fiez d’Italie. Qu’on mettrait fur 
>ied une armée où le Pape envoyeroit qua- 
ire cens Hommes d’armes , cinq cens 
tommes de cavalerie légère, & fix rttille 
tommes d’infanterie : Les Vénitiens huit 
:ens Hommes d’armes, mille hommes de 
:avalerie * Albanoife , & huit mille d’in- 
fanterie. Le Roi d’Arragon étoit tenu de 
fournir douze cens Gendarmes , mille che- 
vaux légers & dix mille fantaffins Efpag- 
B 5 nols. 
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boIs. Mais cette obligation étoit contre- 
pefée par un fubfidede quarante mille écus 
d’or par mois , payables vingt mille par le 
Pape & vingt mille par les Vénitiens , & 
Sa Majefté Catholique en devoir toucher 
inceflamment deux mois d’avance. Il 
étoit encore dit dans le traité , que les Vé- 
nitiens feroient une diverfton en Lombar- 
die , & qu’ils contribueraient la moitié de 
l’armement d’une Flotte qui s'équiperait 
en temps & lieu pour le fervice de l’Union. 
Que les places qui avoient apartenu à la 
République de Venife avant la guerre de 
Cambray , quand elles feroient prifes par 
les armes des confédérée , fe mettraient en 
déport entre les mains du Pape. Il s’étoit 
obligé par un Chirographe de les reftituer 
auffitôt aux Vénitiens. Enfin que 
mond de Car donne Viceroi de Naples 
commanderait l’armée de la nouvelle 
Union. On réfervoit une place dans le trai- 
té au Roi d’Angletrre du confentement de 
Benbrice Cardinal d’York qui aflifta à 
toutes les conférences tenues pour le con- 
clure , mais qui ne voulut pas figner faute 
de plein pouvoir ou d’inftru&ion. Quoi- 
que le traité fût autant contre Maximilien,: 
s’il vouloit être fidele à fes engagemens , 
que contre le Roi de France , néanmoins 
la connoilîance qu’on avoit de fa légèreté . 
fitqu’on l’y comprit lui-même s’il vouloit 
y entrer. Le Roi de France ri’étoit pas 
nommé dans ce traité, mais il y étoit trop 
bien défigné pour y être méconnu. La 
qualité de poffeifeurs a&uels des Fiefs de 
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l’Eglife marquoit clairement les Bentivol- 1 "" 
les & Je Duc de Ferrare, & on fçavoit I S Iï * 
qoelétoitleur protecteur. 

A peine le traité fut fané que Jerofme 
î)onato Ambafîadfcur de la République de 
Venife auprès du Pape, mourut à Rome. 

Il étoit homme dè Lettres avant que d’être 
homme d’Etat &ilfe diftingua également 
dans l’une &dans l’autre profefli on. Les 
écrits que nous ayons de lui font des meil- 
leurs qui le foicnt composez de Ion temps, 
cntr’autres le Manifefte de la République 
de Venife contre Charles V II. où l’Auteur 
défend tres-bien unemauvaifecaufe. Dans 
le temps de Ion employ qui fur un temps 
tres-difficile , il fervit fa patrie avec ca- 
pacité & avec fuccès. Plufîeurs fois il 
empefcha le Pape de fe racommoderaVetf 
les ennemis de la République quand *U y 
paroilfoit déterminé par la puilfance des 
conjonctures & la nécellité de fes propres 
affaires. Aufficet Ambaffadeur mourant 
eut la confolation de laitfer fa République 
. confédérée avec deux des quatre Puiffan- 
ces qui avoient figné contre elle la Ligue 
de Cambra-y. Jointes enfemblc elles ne 
1 ’a voient pas acablée. # 

Un des endroits le pîuscurieux del’Hif- 
roirede Guichardin, c’eft celuy où cetha-. 
bile Ecrivain raporte le fentiment des po- 
Jiriquesdu temps furie traité de Jules II. Lib. t6. 
avec le Roi Catholique & les Vénitiens, f®* ifrj* 
Prdfque tout le monde , dit-il, élevoit 
Jufqu’au Ciel la politique & lés vues du 
Pape qui étoient fenfiblemens , de chaffer 

B 6 le* 
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— — les Barbares de l’Italie. On difoit que la 

I $ 1 1 • maniéré dont il fe prenoit pour executer fon 
deflein marquoit à la fois la force & la fa- 
gefle de fon génie. Que par fon adrefie il 
avoit armé les Barbare! contre les Barba- 
res. Que le fang des Efpagnols feroit de- 
formaisïe prix de celui des François. Que 
cependant le fang de la patrie feroit épargné 
de maniéré qu’à la fin de la Tragédie il re- 
fteroit affez de force aux Italiens pour chaf- 
fer eux-même celui des deux partisdontils 
feferoientfervis pourchaffer l’autre. Que 
les efforts que le parti vi&orieux feroit 
pour vaincre l’épuiferoient & lerendroient 
facile à être vaincu à fon tour. Ces 
idées paroiffent être depuis long-temps le 
projet favori des Italiens , & le fameux 
Machiavel non content de les avoir femées 
dan$ tous fes ouvrages, en a fait un traité 
exprès qui eft le dernier chapitre de fon 
Prince. Il l’intitule Exhortation à 'délivrer 
V Italie, des Barbat es, comprenant fous ce 
nom odieux félon l’ufagedefes compatrio- 
tes, les François & les Allemands. Il * 
femble même que ce projet ait été conti- - 
nuellement depuis deux cens ans le grand 
* * mobile des Italiens dans toutes leurs Ligues, 

Traitez, Alliances, Ina&ions, & Neu- 
tralitez. Guichardin qui connoiffoit fes 
compatriotes donne clairement à entendre 
par ce qu’il ajoiite au paflàger aportécy- 
deffus, qu’il croyoit l’execution d’un tel 
projet [fort au defl'us de leurs vertus. En 
tout cas Jules II. vieillard , fatfoit l’cn- 
treprife d’un jeune homme. 

Le 
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Le Pape devenu plus hardi depuis ce — — 
traité 5 tint un Confiitoire public dans le- 15 
«quel il excomunia folemnellement comme 
Réredques,& déclara privez du chapeautes 
Cardinaux de Sainte Croix, de Saint Malo , 
de Cofenza , de Bay eux & de Saint Severin a 
il dansunceftaintemsiis ne venoienc à réfî- 
pifcence. Son deflein étoit même de com- 
mencer la guerre par attaquer l’Etat de Flo- 
rence qui donnoit unaziledans Pile au Con- 
cile aüemblé contre lui. Mais Pandolfe Pé- 
trucci qui gouvernoit la République de 
Sienne lui reprefenta que c’étoit fervir le 
Roi de France que d’omiger les Florentins 
qui oblervoient la neutralité de fejetter en- 
tre fes bras. Qu’alors toutes les forces de 
l’Etatde Florence feroient à la difpofition 
de ce Prince , au lieu que les Florentins 
s’étoient contentez jufques-là de fournir 
les deux cens lances qu’ils lui devoienidon- ' 
ner par le traité d’alliance entre leur Ré- 
publique & fa Couronne. Pétrucci ne 
difoit pas au Pape toutes fes raifons. Il 
en avoir une eflfentiele d’éloigner cette en- 
treprife , qui auroit attiré la guerre dans 
l’Etat de Sienne. Quoiqu’il en fort Sa . 
Sainteté prit d’autres voyes que celle des 
armes pour obtenir des Florentins ce qu’el- 
le (ouhaitoit. Mais fa haine contre eux 
eutbien-tôtoccafiondes’afoiblir : Le Con- 
cile de Pife décréta dans la fécondé Sef- 
fion , fa tranftation à Milan. 

Le peuple de Pife voyoit de mauvais œil • 
les Cardinaux membres de ce Concile „ 
aflemblez pouf réformer le Pape & i’Eglr- 
B 7 fe. 
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’ fe, parce qu’il étoit perfuadé que quicôn- 
I Î I ï# que d’entre eux fut Pape , il auroit bien- 
tôt autant de befoin d’ètre réformé que J ules 
II. La cenfureeft fi odieufe qu’on la tolère 
à peine en ceux qui font fans tache, & le 
peuple s’imaginoit ^que la plûpart de ces 
Juges fuflent aufli cnminels eu* mêmes que 
les coupables aufquels ils vouloient faire Je 
procès. La mauvaife difpofition du peu- 
ple de Pife avoit fait fouhaiter au Concile 
d’avoir pour fa furetc une garde de Gen- 
darmerie Françoife. Mais les Florentins 
qui n’e'toient venus à bout qu’avec beau- 
coup de peine de remettre Pife fous leurs 
obéiffance, fe lbuvenoient que cette Ville 
nes’étoit foulevée contre eux qu’à la faveur 
du pafîage des troupes Françoifes qui ac- 
compagnoient Charles VIII. à fon voya- 
En ge de Naples. Par raifon d’Etat les Flo- 
X49j. renrins refuférent donc au Concile fa de- 
mande , & ils ne lui permirent de tenir pour 
toute garde que quelques Archers Fran- 
çois. x^près plulieurs incidens qui firent 
croire aux Peres du Concile qu’ils n’étoient 
pas en fureté à Pife, il en arriva urt qui les 
obligea d’en fortir inceflamment. Un va- 
* let de pied François rencontra fur le pont 
del’Arne, qui eft l’éndroit le plus fréquenté 
de la ville , la courrifanne d’un foldat de 
la garnifon Florentine. Quoiqu’on fût en 
plein jour , il lui fit les dernieres infolences, 
& il les acompagna de difcours convenables 
à l’effronterie de fon a&ion. Les égards* 
qu’on a dans l’Italie pour ces créature^ 
nrent que bien des gens prirent fon parti , & 

les 
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les François voulant Contenir leur national, 
il en arriva une émeute où Lautrec & Chaf- 1 5 1 
tillon , qui pour faire honneur au Concile 
commandoient les Archers de fa garde, 
furent blelfez. Le bruit de cette émeute 
allarmafi fort les Peres qui tcnoient actuel- 
lement leur fécondé S^fïion, que fur le 
champ ils décrétèrent la tranffation dedeur 
affemblée à Milan, où la garnifon Fran- 

i :oife & lesécrits que Pecius Ieplus habile 
urifconfubæ du pays publioiten fa faveur, 
ui feroien^orter p! us de refpeél. C epen- 
dant les Prélats d’Allemagne ne venoient 
pas encore , & tout ce que l’Empereur 
s’étoitmis en peine d’obtenir^’eux , avoir 
e'té qu’ils s’afTemblalTent à AtÇsbourg pour 
délibérer s’ils fe trouveraient au Concile, 
îln’étoit pas même bien certain que l’Em- 
pereur le fouhaitât de bonne foi. Car 
quoique de temps en temps il 9’exhalâten ' 
reproches contre le Roi d’Arragon qui 
manquoit à fa parole,&: qu’il offrît à Louis 
XII. s’il vouloir lui confier fon armée, 

'de fe mettre à fa telle pour aller challier 
Jules II. dans Rome même, il ne cef- 
foit d’écouter les propofitio/is d’une paix 
particulière qui lui étoient faites de 
la part du Pape & de celle des Vénitiens, 

Le parti que Loüis XII. . devoir pren- 
dre lî l’Empereur rompoit avec lui , 
n’étoit pas le meme que le parti qu’il devoit 
fuivre fi l’Empereur perfév|roit dans fon 
Alliance. JLes irréfolutions ae Maximilien 
Je jettoient donc en de grands embaras, 8c 
peut-être lui nuifirent-elles plus que la dupli- 
cité 
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' ” cité de Ferdinand & la violence de JuleS 

IJ II. II. Quant à Ferdinand il étoit déterminé de 
lui faire la guerre crainte qu’un jour il ne lui 
fit avec avantage pour reprendre le Royau- 
me de Naples. Néanmoins afin que le Roi 
de France prit de fauffes mefures, il le fai- 
foit aflurer que les avis qu’on lui avoir don- 
nez fur les conditions de foti traité avec le 
Pape ne dévoient pas l’allarmer. Qu’il y 
avoir des articles fécrets dont il lui don- 
nerait part en tems & lieu ,f§jui expli- 

S uoient ceux des engagements qu’il prenoit 
ans le traité qui pouvoient paraître être 
une Ligue offenfive contre la France; de 
maniéré qu|f ces engagemens ne l’obli- 
geoient pas aelui faire la guerre , & qu’il ne 
la lui ferait jamais. Que lui Roi Catho- 
lique n’avoit pû refufer la fignature du trai- 
té de Rome , qui dans le fond ne fîgnifioit 
rien, aux importunitez de Jules II. dont 
il avoit befoin tous les jours pour les affai- 
res d’Efpagne. Henri VIII. faifoit te- 
nir le même langage à Loüis XII. par fort, 
AmbafTadeur à Paris: de maniéré que ce 
Prince s’imaginant qu’il n’auroit en. tête 
que le Pape & les Vénitiens, ne rabatit 
rien de fa*ferineté préfente pour la conclu- 
lïon de la nouvelle Union. Le Pape pour 
le mettre en aparence dans fon tort, lui 
faifoit offrir la paix après fes • nouvelles 
Alliances aux mêmes conditions qu’il avoit 
propofées av^at que fon traité fût ligné. 
Loüis XII. les rebuta encore une fpis 
perfuadé par les proteftations du Roid’Ar- 
ragon & du Roi d’Angleterre, que le 

trai- 
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raité de Rome ne lui feroit pas réellement 
le nouveaux ennemis. Mais il fut bien-tôt 
iefabufé par la nouvelle que l’armée Efpa- 
*nole s’avançoit vers la Romagne , ce qui 
iémentoit toutes les explications que le Roi 
Catholique donnoità fon procédé. 

Loüis XII. avoit du tems pour s’op- 
poferàfes entreprifes. Il n’en é toit pas de 
nêmede l’irruption que les Suifles faifoient 
usuellement dans l’Etat de Milan. Ils 
narchoient cette fois comme troupes a- 
’ouées des douze cantons, & comme foldats 
le la Sainte Union. Avant defe mettre 
ni marche les Suifles avoient même envoyé 
iVenife Auguftin Morofîn un Me leurs 
Compatriotes pour y concerter leur ex- 
pédition avec le Sénat & le Nonce. Ce 
Vlorofin faifoit profeflion ouverte d’être 
erviteur de la République , comme forti 
le la famille Morofini une des plus illuftres 
leVenife. Morofin expofa que le deflein 
les Suifles étoit de charter les François du 
Vlilanéz en une feule campagne, moyen- 
iantle fecours d’un train d’artillerie & de 
inq cens hommes d’armes. A l’entendre 
•arler l’expédition étoit infaillible, puif- 
jue les Suifles y marchoient avec le fa- 
neux étendart (ous lequel -ils avoient dé- 
ait le dernier Duc de Bourgogne dans trois 
•atailles. Il étoit une comète fatale que 
eurs ennemis ne voyoient jamais que com- 
nel’avancoureurdeleur perte certaine. Cet 
tendart n’étoit point forti de la Suifle de- 
mis la vitSoire de Nanci, & il avoit même 
ait un miracle, difoit Morqfîn,lorfqu’il fut 
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tiré de la Chapelle où l’on le gardoit. ht 
1 5 1 1 • tems pluvieux étoit devenu tout à coup 
clair & ferain. prodige inoüi dans un 
pais de montagnes ! Le Sénat voulut bien 
paroiftre perfuadé du miracle » & il ren- 
voya Morofin avec quelque argent & des 
promefles qui aflùroient les Suifies d’une di- 
verfion , & qu’ils trouveroient fur l’Adda 
un fecours encore plus confiderable que ce- 
lui qu’ils demandoient. Sur la foy de ce 
fecours , les Suides fe mirent en marche 
quoiqu’on fût à la fin du mois de Novem- 
bre ±.8c ils entrèrent dans le Duché de. 
Milan comme troupes avoüécsdes Cantons 
& au fervice du Pape & dés Vénitiens. 
Les François qui préfumentde leur activi- 
té & fongent rarement à fe précaurionner 
contre fe danger avant qu’il foit arrivé , ■ 
ft’étoient pas préparez à les repouffer com- 
me ils auroient dû l’être. Le Roi entre- 
etenoit bien quinze cens Lances dans 
l’Etat de Milan, & ç’en étoit affez pour 
paffer fur le ventre en raze campagne aux 
douze Cantons : Mais il n’y avoir pas l’Infan- 
terie néceffaire pour garder contre les Suif-* 
fesles paffages & les villes foibles dans un 
• pais ou montueux ou fourré. D’ailleurs la 
plus grande partie de cette Gendarmerie 
* étoit en gafniforï à Vercne & à Boulogne , 
lieux fort diftants de Varefé oùles SuiffeS 
s’atroupoient. Le pea d’aparence qu’il y 
avoit que les Suiffes commençaffent leur 
campagne au mois de Novembre où ort 
étoit alors, n’excufoit pas les François 
d’être fi dépourvus. Le nouveau Gou- 
w # ver- 
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vemeur de Milan fupléa par fon a&ivité& 
par fon courage à toute? les précautions 15 
négligées* Ce nouveau Gouverneur étoit 
lecélcbfe Gafton de Foix fils du Vicomte 
de Narbonne & de lafœur du Roi Loiiis 
XII. jeune Seigneur de qui j’ay déjà par- 
lé. Il avoir beaucoup plus d’aplicadon & 
d’intelligence à vingt-deux ans que lesSei- 
gneursde fa nation n’en avoient ordinaire- 
ment dans l’â^e parfait , & fa valeur au- 
roitfuffi feule a lui faire faire fa fortune en 
quelque rang que fa naiflance l’eût placé. 
Âufortirde l’enfance il porta fes premières 
armes à l’expédition de Gennes fous le Roi 
fononcle, & depuis la Gendarmerie Fran- 
çoifenefe trouva dans aucun fait d’armes 
fans l’avoir à fa tête. Sa taille & fes autres 
qualités extérieures répondoient à.celles de 
fon cœur & de fon efprit, & il fut toujours 
le plus beau Gendarme de l’armée comme 
le plus brave. Louis XII. héfita quelque 
:ems à lui donner le gouvernement de 
l’Etat de Milan vacant par la mort de 
Jhaumont. Ce rf’eft pas qu’il n’aimât ten- 
irement ce neveu , qu’il fongeoit même à 
narier un jour avec quelqu’une de fes filles; 
nais fa jeunefie lui faifoit peur, & il ne ero- 
'oit point qu’il lui fût permis de rifquer l’E- 
at pour illuftrer lefilsdefafœur.Ilfe déter- 
nina néanmoins à lui confier fes peuples 8 c 
es armes fur le raport avantageux de tous fes 
Dfficiers qu’il croyoit fans défiance > parce 
lu’il n’étoit jamais arrivé de mal àperfonne 
•our lui avoir dit la vérité. Ils lui firent 
,onc connoître dans Gafton un mérite fupé- 
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rieur , & qui juftifioit pleinement fon in- 
clination pour ce jeuue Seigneur -, de 
maniéré 'qu’il n’héfita plus à le faire Gou- 
verneur de l’Etat de Milan , & fon 

' Lieutenant Général de-là les Monts. 

Sur la première nouvelle certaine de 
l’invafion des Suifles, Gafton vint camper 
près d’Aflarron avec cinq cens Hommes 
d’armes & moins de trois mille hommes 
d’infanterie. Par ce campement il cou-: 
vroit la ville de Milan qui n’étoit pas en 
état defoûtenir un liège par les mêmes rai- „ 
fons qui laifloient l’ennemi maître de la 
campagne. Ce fut dans ce camp qu’il re- 
çut un Hérault que les Suilïès lui envoyè- 
rent fuivant les maniérés de ce tems - là , 
pour lui offrir la bataille. Mais Gafton 
lui répondit qu’il fe battoit quand il lui 
convenoit de le faire , & non pas quand il 
plaifoit à l’ennemi. De Varefe les Suif- 
fes , dont le nombre s’étoit acrû jufqu’ à 
dix mille, vinrent camper à Galera corn- ' 
me s’ils avoient voulu prendre le chemin de 
Milan , ce qui fit que Gafton ocupa Le- 
gnagno éloigné de quatre mille du logement 
des ennemis. Il eut même la hardieflede 
traverfer en bataille avec fa petite armée 
Une plaine qni étoit fous Galera , bien réfolu 
d’y combattre les Suifles s’ils ofoient fe 
montrer en raze campagne. Ils ne le firent 
point , mais ayant été joints par fix mil- 
le de leurs compatriotes , ils vinrent au 
nombre de feize mille combattans occuper 
le camp de Bufto. De-là ils marchèrent 
droit fur Milan. L’armée Ftançoife s’y 

étoit v 
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étoit retirée marchant toûjouisà la tête des — ■ -- ■■ 
ennemis. Ses Hommes d’armes ne crai- 1511* 
gnoient pointd’être pouffez par de l’Infan- 
rie , & les Suiffes n’avoient aucune cava- • 
lerie avec eux. Quand ces derniers ari- . 
vérent à Milan la ville étoit hors d’état 
d’infulte. Les fortifications élevées à la 
halle par les François aufîï aétifs contre le 
danger quand il eft arrivé , qu’ils font 
lents à Je prévenir , fuffifoient pour em- 
pêcher un coup de main, & de moment 
en moment l’Infanterie & la (rendarmerie 
Françoife y arrivoient par pelotons. Ces 
troupes & la préfenoe de Gallon rendirent 
le courage aux Milanois jufques-là fort 
confternez. Ils furent encore raffurez da- 
vantage bientôt après par une lettre in- 
terceptée. Les Chefs de l’armée Suiffe 
l’écrivoient à leurs fupérieurs. Il paroif- 
foit par cette lettre que déjà ils s’impa- 
tientoient de ne point avoir de nouvelles de 
l’armée du Pape& des Vénitiens, & que 
leur réfolution étoit prife de s’en retourner . 
dans le pais , fi la tentative qu’ils alloient 
faire ne réufiffoit pas. Elle étoit de fur- 
prendre le paffage de Caffan fur l’Adda, 
pour joindre enfuite l’armée Vénitienne 
par le Breffan. Gallon de Foix la^Ta 
partir les SuilTes pour leur delfein fans 
s’ébranler. Il ne vouloit pas quitter Mi- 
lan tant qu’ils en feraient a portée. Mais 
dès qu’il eut apris leur arivée à Monza 
8 c qu’ils alloient continuer leur marche à 
la droite des eaux de la Martéfane , il fe 
difpofa à marcher par la gauche de ces 

ma* 
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“ ; - marais pour fecourir Caflan. Comme 'A 
I $ 11 * prévoyoit qu’il pouvoit trouver la place 
invertie par les ennemis qui avoient une 
marche d’avance fur lui , il donna des or- 
dres qu’a tout événement on lui préparât 
un pont fur l’Adda à la hauteur de Ri valta. 
Sondeflein, s’il ne pouvoir aborder Caflan 
fur la droite de l’Adda étoit de palfer cet- 
te riviere avec une partie de fon armée fur 
fon pont de Rivalta , de la remonter par 
fa gauche ,. & de venir camper dans l’Iflc 
quieftau débouché du pont de Caflan. Ce 
projet rendoit la prife de Caflan difficile 
aux ennemis , & inutile en même têms poqr 
leur deflein d’entrer par fon pont dans la 
Ghiara d’Adda* 

Mais ce projec devint fupçrflu par l’évé- 
nement. Le jour que les Suifles décampè- 
rent de devant Milan , il y étoit venu fous 
parole un de leurs Chefs offrir au nom defes 
' compatriotes, que moyennant un mois de 
paye, ils s’en retourneroient chez eux. 
Comme on ne lui offrit que la moitié de ce 
qu’il demandoit , il s’en retourna fans rien 
accepter. Quelques jours après le même 
Officier revint dans le Camp de Gafto», 
mais il n’offroit plus de s’en retourner qu’à 
cqpdition qu’on donneroità fes compatrio- 
tes deux mois de paye.'Gafton fe crut obligé 
de renchérir fur la fanfarogade , & ne 
voulut plus donnerque le quart de la fom- 
me qu’il avoir offerte d’abord. L’Offi- 
cier s’en retourna indigné j mais dans le 
moment où l’on attendoit l’effet de fes me- 
naces, on apritque les Suifles fe retiraient 

. chez 
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hez eux par le chemin le plus court , m 

emportant* plié dans une vaiifé l’étendart 1 5 1 1 • 
atal. Ils arrivoient à Bellinzoné quand 
ls reçurent des nouvelles qui leur apre- 
loient que les. troupes de l’Union alloient 
aire une importante diverfion parle fié ge 
le Boulogne, & que l’armée Vénitienne 
’avançoit a grandes journées pour leur 
acilicer le pattage de l’Adda. Elle venoit 
le lever le fiége de Gradifque , qu’elle avoir 
ntrepris fans qu’il y eût beaucoup d’apa- 
ence de pouvoir emporter la place. Mais 
Ine laifla pas de la retenir & de l’empê- 
herd’arriver à têms pour donner la main 
lUxSuiflesfur l’Adda. Rien ne lesputenga- 
;er à retourner fur leurs pas. Us répon- 
iirent qu’il y avoittrop peude temsqueles 
Vénitiens avoient manqué à leur parolle 
>our compter fi tôt fur leur promette j & 
le Décembre n’étoit pas une 
à tenir la campagne en Lom- 

JLoüis XII. fut fi touché du péril où 
’étoit trouvé l’Etat de Milan par fesépar- 
neshorsde faifon, qu’il parut changer de 
onduite. Il fit de grandes remifesàGaf- 
on de Foix pour lever des Bandes Alle- 
mandes & Italiennes. Il ordonna de nom- 
reufes recrues pour l’Infanterie Gafcon- 
e , & fit même pafler les Monts à toute 
‘Ordonnance de fon Royaume fans y con- 
srver que les deux cens lances de lafrontie- 
e de Picardie. Son envoyé à Florence y „ . . • 
tauffi de preflantes inftances pour obliger ^ 

1 République à fortir des termes de la feu- 
tra- 



j ue le mois < 
ai fon propre 
’ardie. 
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— — — tralité , & à fe déclarer en fa faveur. So- 

15 II. derinifitce qu’il put pour porter fa patrie 
à donner fatisfaérion au Roi. Il répré- 
fenta vivement le danger d’une -Neutalité 
dont le vainqueur leur fçauroit peu degré. 
Qu’il conveïioit aux Florentins que la 
France qui avoit détruit chez eux le gou- 
vernement des Médicis, & avec laquelle 
ils étoient liez irréparablement par la na- 
ture de leur commerce , demeurât fupé- 
rieure en Italie. Que c’étoit donc une 
grande imprudence de s’en tenir à des 
vœux en faveur de cette Couronne, &de 
ne l’aider que d’un fecours de deux cens 
lances à la veille d’un événement dé- 
cifif. Ceux qui étoient jaloux du crédit 
de Soderini ne fe foucioient que de' fai- 
re prendre à la République des réfolu- 
tions contraires à fon fennment quoiqu’il 
en put arriver. Ils cabalérent donc avec 
tantdefuccès que les Florentins malgré un 
inteeeft de plus fenfible qui fut jamais , ré- 
pondirent féchement qu’ils s’en vouloient 
tenir aux anciens traitez qui fubfiftoient 
entre les deux fleurs de lis. C’étoit une 
expreffion alors ordinaire en Tofcane pour _ 
énoncerle Royaumede France & la Répu- 
blique de Florence parce que ces deux Etats 
portent des fleurs de lis, quoique de nature 
differente, pour pièces de leurs armes. 
On les mefloit fouvent pour marquer 
l’Union qui étoit entre ces Etats , &r les 
murailles du fallon du vieux Palais de Flo- 
rence où s’affembloit le Gouvernement 
dans les derniers rems de la République , 

en 
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1 font encore femées : Aurtï les Floren- “ 
ns n’y entrent-ils jamais fans un tendre 
>uvenir du pafTé. 

A peine les Suirtes étoient arrivez chez 
jxque l’armée de l’Union fe mitencam- 
agne. Elle s’aflerhbla à Immola & s’y 
ouva forte de dix-huit cens Hommes 
'armes, feize cens chevaux légers Hz 
ait mille hommes d’infanterie Italienne, 
lais fon nerf principal , c’étoit un corps 
î huit mille fantaflîns Efpagnols. Les 
oupes du Pape obéifloient au Cardinal de 
lédicis que fon âge de trente-lix ans & 
s intelligences dans Florence avoientfait 
îoifir pour Cardinal Légat. Marc An_ 
ine Colomne fervoit fous lui de Mètre 
; Camp Général. Le Duc d’Urbin 
’oic refufé de venir à l’armée où il au- 
it fallu même fur les terres de l’Eglifc 
mtilétoitGonfalonier , obéir au Viceroy 
: Naples GénéraliflSme des troupes de la 
inte Union par un article du traité de 
3me. Pierre Navarre commandoit l’In- 
iterieEfpagnole en qualité de fon Mètre 
Camp général. Il ne devoir ce porte qu’à 
a mérite. Sa nairtance étoit tres-ob- 
ire , & la profeflion de marchand qu’il 
oit exercée durant long-tems fembloit 
core l’éloigner d’un employ qui donnoit 
oie de commandera beaucoup deGentil- 
mmes d’une nairtance illuftre. Mais 

Princes qui font capables de juger par 
x-mêmes uu mérite perfonnel des hom- 
“s , ne règlent point leur choix par les 
•jugez. Les préjugez tirez de la naif- 
Tome //. C fan- 
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' — fance & des premiers emplois , ne font des 
X.Jlfc. motifs de décider; que pour les Souverains 

3 ui manquent de difcernementj, & Fer- 
inand qui n’en manquoit pas mit Navar- 
re à latête de l’Infanterie Efpagnole , pré- 
férablement aux perfonnes les plus quali- 
fiéesde fes Etats qui briguoient cet employ 
. dîftingué. 

Toutes les petites places du Ferrarois 
fituéesà la droite des bras du Po , fe ren- 
dirent aux trompettes qui furent en- 
voyées pour les fommer , à l’exception de la 
Baftîa. Navarre entreprit d’en faire le 
lîége. La place qui s’étoit deffenduë des 
femaines entières contre les troupes du 
Pape, ne tint que trois fois vingt quatre 
heures contre lui, & le dernier jour de 
l’année il l’emporta, d’aflaut. La garnifon 
futpaflee au fil de l’épée, mais celle qu’y 
laiffa Navarre fut traitée de même deux 
jours après. Lç Pue de Ferrare infulta 
la place dèSjqqe l’arqiée de l’Union s’en 
fiit éloignée , & il la reprit en autant d’heu- 
res quçl’ennemi avoitmis de jours à la preo- 
, dre. C’eil du moins l’expreffion de l’A- 
lurtofo, r i°ft e qui célébré fort cette a&ion & la 
Caa. 4 1* bleffure que le Duc y reçut à la tête d’un 
$tan. ?. coup de pierre. 

* fwiT ' Enfin l’armée de l’Union étant entière- 
ment affemblée & fon train d’artillerie en 
état, elle Ternit enmarcheàla fin du mois 
de Janvier mil cinq cens douze pour venir 
former le fiége de Boulogne. L’entreprifç 
pouvoir paflerpour téméraire; non que la 
ville fût extrêmement forte ou la. garni fon 

bien 
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ai nombreufe. Les troupes ramaflees 1 “ 

r les Bentivolles n’étotent que' des mili- 1 5 12, *_ 
> timides, & les troupes reglces enfermées 
ns cette grande ville confîftoient dans. 

; compagnies d’Ordonnance de Lautrec 
d’Yved'Allegre, & en deux mille hom- 
es d’infanterie Allemande à la foldc de 
France. Mais il étoit facileaux François 
: fecourir la place , &les Alliez devoienr 
oire qu’ils s’y porteraient avec ardeur-, 
ns le dépit où ils écoient que les négocia-*- 
>ns artificieufes de J nies IL & les ferai 
ilesde Loüis XII. leur euflent fait per- 
e dans la campagne précédente le rao- 
ent fatal de mettre fin à la guerre. Ils au- 
ient pu la terminer en unmois, fî l’on les 
it laifie agir après la révolution de Bou- 
gne. Mais le fiége de cette ville étoit 
leule entreprife que l’armée de l’Union 
it tenter, & le Pape dont le Roi d* Ar- 
gon vouloir gagner la confiance à force 
a prouver fes volonttz, fouhaitoit avec 
îportement qu’on tentât quelque chofe. 

'ailleurs les Vénitiens dévoient faire une 
/erfion qui donnerait bien-tbt tant d’af- 
res aux François, qu’ils n’auroient pas 
tems de fonger même à venir lecourir 
ulogne. Le vingt-fix de Janvier l’ar- 
me de l’Union vint donc camper fous les 
irailles de Boulogne , s’étendant depuis 1 
chemin de la Romagne, par le terrain 
ieft entre les murailles de la ville &1’A- 
anin jufqu’à Saint Michel In Bofeo. Par 
te difpofition la moitié de la ville dé- 
lira». faas être inveftic. L’armée relia - 
C. 2 ‘ en- 
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rT 1 encore huit jours dans l’inaétion , & fans 

1512. faire autre chofe que de brûler fà poudre 
inutilement à cirer fur la ville à boulet per- 
du de deflus les hauteurs du Convent de 
Saint Michel in Bojco. L’irréfolution des 
affiégeans etoit la caufe de cette inaétion. 
Voyant bien qu’ils n’avoient point afleas 
de troupes pour attaquer la ville & faire 
tête en même temps à Gafton de Foix, ils 
étoient réduis d’attendre qu’il eûtehoififon 
parti pour prendre le leur, & Boulogne fut 
d’abord affiégée fans être attaquée. Le 
Général François étoit à Finale où il raf- 
fembloit fes troupes , en aparence dans la 
vue de fecourir Boulogne: Maisla plupart 
des Généraux ennemis ne pouvoient encore 
fe perfuader que ce delfein fût férieux , ni 
quepourfauver la ville d’un Allié il voulût 
rifquer fon armée , la feule refoureequi 
reliât à la France pour conferver P Etat de 
Milan. Ils fçavoienr d’ailleurs la diverlîon 
que les Vénitiens alloicnt faire par la fur- 
prife de BrefTe. 

Les gens d’Eglife qui n’éntendent rien 
à la guerre, penfent volontiers qu’on ne la 
fait pas allez vivement. Ainlt le Légat 
Médias s’imagina que le Viceroy l’amu- 
foit, & qu’il y avoit dans fa lenteur de 
Paffeftation & de l’artifice. Il lui re- 
procha donc avec chaleur fon ina&ion , 
adjourant qu’il prendroit une place com- 
me Boulogne en deux jours, s’ilcomman- 
doit l’armée j mais qu’il s'apercevoir bien 
malgré fa mauvaife veuè { le Cardinal de 
Médicis avoit la veuë très, balle.) qpe le 
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effein de fervir l’Union n’étoit ni fonpre- ■ 1 

aier ni fon unique but. Le Viceroi luire- I5.* 1 * 
onditavecle flegme de fa nation, que les 
►erfonnes de fa profeflion dévoient fe con- 
enter de prier-Dieu pour l’heureux fuccès 
les entreprifes où ils s’intereflfoient , & 
laiffer manier l’épe'e aux gens du métier. 

Que le Pape & le Roi Catholique lui 
a voient confié leurs troupes, & que com- 
me il devoir leur en répondre , il étoit jufle 
qu’il fût le maitre de les faire agir ainfî 
qu’il jugerait à propos. Par lesdifpofitions 
que le V iceroi avoit faites le jour précédent, 
on jugeoit que fon deffein étoit de faire ou- 
vrir la tranchée la nuit fuivante. Mais il 
ne voulut pas qu’on put dire que les difcours 
du Cardinal l’eulfent obligé defehâter, & 
il remit encore à commencer fes travaux. 

Il fe contenta d’envoyer Fabrice Colomne 
camper à la tête d’un détachement confidé- 
rable du- côté de Finale. Son ordre por- 
toit qu’il occupât Sainte Marie del Monté 
par où dévoient arriver les François, s’ils 
marchoient férieufement pour fecourir 
Boulogne. Mais le Viceroi ayanr eu beau- 
coup de fujets de croire que Gallon ne 
tenterait pas de dégager la place , il re- 
tira fon polie au bout de trois ou quatre 
jours. Le Viceroi yenoit d’aprendre que 
l’armée Vénitienne fuivant le projet de 
campagne arrêté entre les confédérez, 
commençoic fa diverfion , qu’elle avoit 
pafle l’Adige , & qu’elle étoit entrée déjà 
dans le Brelfan. Il étoit aparent queGaf- 
ton employeroit fes armes à garentir les 
C 3 pla- 
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places de fon maître , plûtôt qu’à confer- 
12 m ver celles de Tes Alliez, & que renonçant 
aufecoursde Boulogne, il fe mettrait in- 
cefiammcnt en marche pour fauver Brefle 
t& Bergame qui étoient en grand péril. 
Leurs peuples affeélionnez aux Vénitiens 
n’étoient contenus que par de foibles gar- 
nirons. Les efpions du Viceroi le confir- 
moient encore dans ce fentiment. Ils lui 
xaportoient tous que Galion de Foix fur 
la première nouvelle de l’irruption des Vé- 
nitiens , avoit fait jetterun îpontfur le Po , 
ee qui marquoit un projet qui l’éloignoit 
de Boulogne. Enfin toute la maneuvre du 
Général François fut telle que Cardonne 
dût s’y tromper , parce qu’il <étoit habile 
homme. ‘-Galion de Foix rifqua encore 
deux compagnies de Gendarmerie & mille 
fanralfins qui fe jettérent dans Boulogne 
après une marche fres-dangereufe. Il de- 
voit lèmbler incroyable qu’il eût voulu 
bafarder ce Corps, fi fon deflein n’eût été 
de s’éloigner de la place. La ville n’avoit 
pas befoin d’un fecours prématuré, ni 

S u’on rifquât un détachement pour le lui 
onner, quand Galion en étoir campé à 
une journée , & quand il pouvoir du foir 
au matin en venir à une aétion , s’il étoit 
déterminé de la rifquer pour faire lever le 
fiége. Le Viceroi féduit par la deftinéc 
prit doncl’aparencepour la vérité , & per- 
suadé que ‘Gallon alloit marcher à Brefle , 

& qu’u ferait tranquillement fon fiége, il ou- 
vrit la tranchée dès que Colomne fut rentré 
dans le camp. Il fit deux attaques contre 

la . 
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la ville , l’une à la porte de Saint Etienne, * "“* — 
& l’autre à la porte de Caftiglioné. Dès 1 5 1 % * 
que les batteries eurent ouvert la muraille 
au coté de la porte de Saint Etienne , toute 
l’armée prit les armes pour doriner l’affaUt 
dedeuxcôtez. Une partie de l’armée de- 
vôit attaquer par cette brèche, & l’autre 
par une brédiç qü’un “fourneau devoir faite 
du côté de la porte de Caftiglioné, dans le 
moment même de i’affaut. Navarre ré- 
pondoit de l’effet de fon fourneau. Il l’avoit 
conduit fous une Chapelle de la V ierge dotft 
la clôture faifoit en cet endroit une.partie dé 
la muraille de la ville. L’invention d’en- 
trouvrir la terre avec delà poudre enfeveïîi 
dans fes entrailles , & de faire voler efi 
l’air avec un fracas terrible les bâtimenslet 
plusmaffifs, étdit d’autant plus épouvan- 
table qu’elle 'étdit récente , & qu’on n’a- 
voit pas encore trouvé de bouclier contre 
ce nouveau trait. Le même Navarre dont 
je parle s’eft rendu illuftre à la poftérifé la 
plus reculée pour avoir mis le premier cet- 
te invention en pratique avec fuccès > d« 
maniéré qu’il éft regardé comme fon aUteur f 
Cependant il n’eftpas l’inventeur des mineâ. 

En mil quatre cens quatrevingt fept Na- 
varre fervoit en qualité de fïmple foldat 
dans l’armée des Génois quiaflîégeoitSerci 
zanella fur les Florentins. Un Oflicier pro- 
pofa de faire fauter la muraille de la For- 
tereffe avec de la poudre , & on lui en 
fournit la quantité qu’il demanda. Mais 
fon fourneau mal conftruit eut peu d’effet, 

& ne fit qu’une légère crévaffe à la muraille. 

C 4 Les 
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Les Commiflaires Génois ayant vifîtél’ou 
3 J 1 2 . vragê & examiné Ton effet , trouvèrent que 
la faute n’avoit point été dans l’execution, 
mais dans l’invention 3 & comme il arrive 
fouvent, l’art de miner fut généralement 
réputé un art chimérique , parce que fes 
premières épreuves n’avoient pas réuffi. 
Tout le monde qui"en entendit parler fut 
de ce fentiment , fansfe fouttêr d’aprofon- 
dir davantage ce qui en étoit , & il fut 
établi dans le monde que tout mineur étoit 
un fou. Navarre à qui la force du génie 
qui le déterminoit à la guerre avoit fait 
quitter dans un âge mur fa boutique pour 
prendre un moufquet , ne s’en étoit pas 
tenu à l’opinion publique. Il avoit exa- 
miné par fes yeux la mine de Serezanella, 
& il avoit reconnu que fon peu d’effet n’é- 
toit point la faute de l’art, mais celle de 
l’ouvrier. Né avec un talent infini pour 
faprofeffion, il vit diftinttement les fautes 
du mineur, & afTuré de réufîir, il n’aten- 
dit qu’une occafïon brillante pour fe pro- 
duire. Ilia trouva en 1503. Les Efpa- 
gnols perdoient l’efpérance de prendre les 
_ Châteaux de Naples fur Louis XII. avant 
l’arrivée de la Flotte qui partoit de Proven- 
ce pour les fecourir. Il propofa de les em- 
porter en fix jours, & il tint parole. Ses mi- 
nes firent leur effet au grand étonnement de 
toute l’Europe qui aprit le nom de Navarre 
comme celui d’un homme extraordinaire. 
Mais la mine qu’il fît fous la Chapelle de 
Notre-Dame de la Baracane, n’eut point 
l’effet qu’on en attendoit. L’édifice refta 

en 
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en fia place , & la garnifon parut trop for- 
ce aux afïïégeans pour tenter un afïaut, 
quands ils ne pouvoient le donner que par 
une feule brèche. La Chapelle fauta bien 
en l’air fit même une large ouverture à 
la muraille, mais elle retomba à plomb & 
fe replaça fi jufle fur les fondemens , qu’il 
ne parut pas qu’elieen eût été enlevée. Les 
Hiftoriens du rems & principalement Paul 
Jove atribuent cet événement à un miracle 
fenfible , & tous les Boulonnois, du moins 
ceux qui ne font pas fortis de leur pays , en 
font encore perfuadez aujourd’hui. La 
Chapelle de la Baracane a même été em- 
bellie & ornée comme un temple miracu- 
leux. Si la circonflance que Paul Jove & 
Guichardin racontent eft véritable : Que 
par levuideque fit dans la muraille entrou- 
verte la Chapelle enlevée, les afliégeans 
virent diftinélement les maifons de la ville 
&lesaffiégez en batille, malgré la flam- 
me , la fumée & la pouffiére qui fortent 
d’une mine, il faudrait croire qu’il y a eu 
quelque chofe d’extraordinaire dans cet évé- 
nement. Il relierait encore néanmoins un 
fcrupule fur ceux en faveur de qui le mi- 
racle auroit été fait. 

Gallon de Foix s’en alloit prendre vérita- 
t blement le chemin de BrefTe, quand fur les 
i- nouvelles que la diverfion des Vénitiens 

lî avoir abouti en fumée , & que leur armée 

tic après avoir manqué fon entreprife fur Bref- 

re. fe, repafloit l’Adi^e pour fe retirer , il 

Jt réfolut de marcher a Boulogne pour en faire 

)inr lever le fiége. Il partit donc de Finale à 

tüft ' C 5 jour 

0 •- 
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1 n jour tombant avec treize cens lances & 

1 5 1 z - quatorze mille hommes d’infanterie. Sa 
marche fut traverfée , hors les attaques de 
l’ennemi , par tous les incidens qui la pou- 
1 ' voient retarder. Lanége & le vent ne dis- 
continuèrent pas un moment , & les plus 
petits ruiffeaux fe trouvèrent des rivières 
fur fa route qui plufieurs fois féparérent 
ion armée de maniéré qu’une partie ne 
pouvoir fecourir l’autre. Il étoit battu St 
tes Confédérez avoient fçû vaincre. Mal- 
gré ces difficultez il entra dans Boulogne le 
cinquième de Février à neuf heures du ma- 
tin avec toute fon armée. Dès le jour me-' 
me il en vouloit fortir pour charger les af- 
liégeansj mais d’Allegrç lui reprefenta vi- 
vement qu’il ne s’agifloit point de furprcn- 
dre les ennemis qui ne pouvoient pas igno- 
rer l’arrivée d’une armée Royale. Qu’il 
faloit laifler le tems à fon Infanterie 
mourante de faim & de froid de fe ré- 
tablir , enfin que les chevaux de fa Gen- 
darmerie qui tomboient de fatigue, ne 

Î jouvoient pas s’encourager avec des paro- 
es. Gallon confentit donc à remettre la 
partie au lendemain qui étoit le fixiémede 
Féviier. 

Mais 4’ Allègre fe trompoit, &on igno- 
roit même -encore ce jourlà dans le camp des 
ennemis que Gallon fe fût mis en marche 
pour le fecours de Boulogne. Le mauvais 
tems avoir empêché leurs Généraux de 
mettre aux champs les bateurs d’ellrade , 
& ils tenoient l’armée Françoife bien au 
delà du Po fur la route du Breffan. Le Con- 

feil 
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feil de guerre étoic donc a&uellement af- " 
femfolé pour délibérer fur toute autre chofe 1 $ 1 * 
lorsqu’on y conduifit un Albanois Chevaux- 
er dans l’armée de France, qui venoit 
d’être Fait prifonnier aux portes delà ville 
par imparti. Le Viceroi Payant interrogé 
fur quelque détail de la place affiégée, i! 
répondit naïvement qu’iren rendroit mau- 
vais compte , parce qu’il en étoit mal in- 
formé. FreïTé par lé Viceroi qui menaça 
de le faire pendre , Vil s’obftinoit d’éludet 
fes queftions , il repartit qu’il n’étoit pa3 
Surprenant qu’un foldat arrivé depuis vingt 
quatre heures dans une ville, ne fût pas 
informé des pârticularitez fur lefquéHesori 
le queftionnoir, Qu’il n’étoit entré dans 
Boulogne que la veille. . La veille, reprit 
le Viceroi j il n’entra pas hier de troupes 
dans Boulogne. J’y fuis cependant venu en . 
nombreufe compagnie,' répliqua l’ Alba- 
nois, toute l’armée de France & nbftre 
Général à fa tête. Ce foldat qui ne pou^ 
voit être impofteur fans s’expofer à urtertiort 
aufli cruelle que certaine , parloit avec une 
affurance qui ne permit pas de lefoupçon-, 
ner d’artifice. Son difeours fit dreffer les* 
cheveux fur la tête de ceux qui compofoient 
leConfeilde guerre. Les premières nouvel- 
les qu’ils entendoient de la marche de l’ar- 
mée de France leuraprenoient qu’ils alloient 
èffuyet fon impétuolité. Bien-tôt lé rapott 
de l’Albanois fut confirmé par les efpions 
& par d’autres prifbnniers , & la levée dtl 
fiége fut réfoluë d’un comrttun fentiment. 
Onfitpfendre les devants à l’artillerie avec 
C 6 le 
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r le moins de bruit qu’il fut pofïible,& vers la 
.1 $ 1 2 . nuit l’armée la fuivit prenant la route d’Im- 

mola. Tout ce que put faire la cavalerie _ 
Françoife encore fatiguée de fa marche de 
la veille, ce fut d’atteindre l’arriere-garde’ 

& d’enlever une partie du charoi & des 
munitions. 

Gafton faifoit un trop bonufage du rems 
pour l’employer à pourfuivre des fuyarts, 
quand il avoit des ennemis vainqueurs à 
combattre. Il venoit d’aprendre que Par- 
me* Vénitienne étoit entrée dans Breffe dès ’ 
lequatrede Février, & qu’elle fedifpofoit 
d’attaquer le Château qui tenoit encore 
pour la France. Il partit donc dès le len- 
demain de la levée du fiége de Boulogne 
pour aller fecourirce Chatea^i , laiflant 
Lautrec à la garde de la placé délivrée * 
avec quatre cens Hommes d’armes & qua- 
tre mille hommes d’infanterie. 

Sur les offres réitérées que le Comte 
Avogaro Gentilhomme Breffan fit à la Sei- 
gneurie de lui livrer Brefîe dont le peuple 
fouhairoit de retourner fous la domination 
Vénitienne , Gritri reçut ordre d’y meneç* 
Parmée de la République. Le fuccès dç 
l’entreprife paroiffoit certain & nulle diver- 
fion ne pouvoit être plus avantageufe à la 
caufe commune. Malgré les pertes des an- 
nées précédentes l’armée delà République 
fetrouva de vingt cinq mille hommes quand 
elle paffa l’Aaige pour fon expédition à 
A lberé près de Legnago. Elle traverfa en- 
- fuite le Mincioàun gué qui fe trouve entre 
Goito & Valeggio , & delà fe rendit en 
I - deux 



> 
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eijx marches à Gaftagnetolo Heu diftant " 

,e Brefle de cinq milles. La cavalerie lé- I S 1 2 * 
ere fe montra d’abord aux portes de la vil- 
e, mais quoique le Comte Avogaro fit de 
an mieux, perfonne n’y remua, &Gritti 
’en retourna palier l’Âdige fans que rien 
uieûtréuflî. Les partifans de Saint Marc 
;’e'tanccnfuite reconnus au regret que cha- 
:un temoignoit du peu de fuccès de l’entre- 
>rile, & réfolus d’être plus hardis à l’ave- 
ûr, ils rapellérent l’armée Vénitienne, 
îlleavoit toûjours gardé fonpont crAlbe- 
é, & ledépart des troupes Françoifes qui 
outess’étoient rendues au camp de Gallon, 
luilailfoit les chemins libres. Gritti revint 
ionc , & dès qu’il fut arrivé près de Brefle 
es paifans le joignirent en grand nombre, 
îoûtenu par leur multitude , il fit donner 
’efcalade à la ville par trois çndroits. La 
garnifon Françoife étoitfoible & les bour- 
geois mal intentionnez pour la nation. Ain- 
ï cette garnifon obligée de garder en même 
:ems les dehors & Tes dedans de la place , 
aifla bien des endroits fans deffenfe. Les 
Vénitiens entrèrent par un de ces endroits 
qu’elle ne gardoit pas, & que les Breflans 
ndiquérent. Ce fut le lit du Garzo petite 
iviere qui pafle par Brefle. Les habitans 
ufques-là ennemis cachez , devinrent auf- 
î-tot ennemis découverts, & prirent hau- 
:ementles armes contre la garnifon Fran- 
joife. Du Lude qui la comtnandoit fe 
mianthors d’efpérance de conferver la ville 
le Brefle , fe rehfcrma avec fes troupes 
iansle Château. 

C 7 Dès 
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Dès qu’on fçut à Bergatne & dans les 
autres villes conquifes par Loüis XII. apres • 
la journée d’Agnadel, que les Vénitiens 
étoient dans Brelfe , on s’emprefla par 
tout de fe déclarer pour eux. Leur bonne 
fortune aurait même pû devenir durable j 
fi moins tranquilles fur les fuccès de l’armée 
qui afiiégeoit Boulogne , ils euflfent eu le 
foin de mettre Grittienétat de prendre le 
Château de Brelfe , au lieu de s’amufer 
comm^ils firent à leurs brigues pour l’élec- 
tion des Magiftrats qu’il convenoit d’en- 
voyer dans les villes qui les avoient apellez. 

Gallon de Foix employoit mieux les 
momens. Après avoir pourvû à la fureté 
de Boulogne &de Ferrare il paffa le Po à 
laStellata, &leTartaroà Ponte Molino. 

Le jour fuivant il marcha à Nogara , & il 
fut loger enfuite à Treville. Ce fut là qu’il 
aprit que Paul Baglione étoit campé à l’Ifo- 
la délia Scala à quatre mille de lui , avec 
un détachement confiderable de l’armée 
Vénitienne. Le détachement confilloiten 
douze cens hommes d’infanterie, quatre 
cens chevaux légers & trois cens Hommes 
d’armes. Gallon ordonna à fon armée de 
le fuivre , & s’étant mis à la tête d’un dé- 
tachement de trois cens lances & de fept 
cens hommes des Bandes Françoifes , il prit 
les devants pour arriver plûtôtfur l’ennemi 
9c retarder fa retraite. Il trouva qu’il étoit 
deflogéde l’Ifola une heure avant fon arri- 
vée y mais ce contretetns qui aurait refroidi 
un guerrier moins ardent , nel’atiédit pas, 

Sc il continua de fuivre la pille des Véni- 
tiens 
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tiens avec chaleur. Le deflein de Paul fia- 1 

glione étoit defe fauver en paflant l’Adige l Çlfc* 
fur- le pont que les Vénitiens confervoient 
à Alberé. Malheur eufement celui quigar- 
doicee pont venoit de le rompre fur la nou- 
velle que l’armée Françoife étoit eu deçà du 
Po. Ainfi Baglione trop avancé pour ga- 
gner fon armée qufétoit à Brefle, remonta 
l’Adigedansle deffein de traverser cefleu- 
veà un gué qu’il connoifloit fous Vérone. 

Mais Gallon l’ayant atteint auprès de la 
Torré d’clla Scala , il fut obligé de faire 
face fe trouvant ferré entre l’Adige & les 
François. Ses troupes furent débutes, la 
plupart des fuyarts noyez en voulant traver- 
ser l’Adige à la nage , & Baglione fut pres- 
que le feul aflez heureux pour gagner l’au- 
tre bord du fleuve. Après cet avantage les 
François continuèrent leur marche vers 
Brefle, & ils défirent encore le lendemain 
une partie de la cavalerie légère V énirienne 

3 ui malheureufement pour elle fe trouva 
ans leur chemin. Meleagre de Forliqui 
la commandoic fut fait prifonnier dans la 
déroute. 

Enfin Gafton de Foix arriva en vue de 
Brefle avec la tête de fes troupes. Ilavoit 
Fait en neuf jours plus de cinquante lieues 
de France dans le mois de Février, par 
un vilain tems & par les chemins de 
Lombardie , que tout autre que lui au- 
roit trouvez impraticables dans cette 
faifon. En arrivant il emporta le Mona- 
fere de Saint Fridiano bâti vis-à-vis la 
^orte de Torre Longa , & fitué fur une hau- * 

teur 
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» ' 111 ■ teur au pied de laquelle il vouloit camper. 

1512. On s’étoit attendu que l’armée Vénitienne 
fortiroit de Brelfe pour charger les ennemis 
fatiguez & en defordre par l’embaras de 
leur marche. Elle n’en fit rien , ce qui aug- 
menta la confiance des François qui virent 
que les gens aufquels ils avoient à faire , fça- 
voient ii peu fe fervir de leurs avantages. 
Le refte des troupes ayant joint , Gallon 
envoya le lendemain un trompette fommer 
la ville & offrir vie & bagages fauves à tout 
le monde hors aux Nobles Vénitiens. Ce 
trompette fut entendu dans la Maifon de 
ville en prefence de Gritti : Mais il ne rem- 
porta pour réponfe que des difeours outra- 
geants qui rouloient fur l’âge & fur la bon- 
ne mine de Gallon. Le Vénitien au lieu 
de les reprimer les écouta même avec un 
fourire plein d’aprobation. Là-ddïus Gaf- 
ton prit fon parti. Les ennemis s’étoient 
retranchez fur deux petits ruiffeaux qu’il lui 
falloir palfer pour arriver à la porte de fe- 
cours du château , s’il eût voulu y aller par 
le chemin le plus court , & en marchant fur 
fa droite. Gallon pour éviter tout retarde- 
ment plûtot que pour s’épargner un com- 
bat , marcha par fa gauche , & faifant faire 
à fes troupes le tour de la place, il vint 
camper à la porte de Sainte Faulline. El- 
le étoit voifinedu château que les François 
tenoient encore. La nuit îuivantejl y en- 
tra par la porte du fecours avec fix mille 
hommes d’infanterie & quatre cens Gen- 

Le 19. darmes des plus robuftesqui dévoient corn- 
Ecvrîci. battre à pied avec le brin d’eftoc. Gallon 

leur 
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leur repréfenta tout ce qui pouvoit exciter 1 

leur courage d’un air à infpirer l’audace mê- 1 5 I2, 
rne à des foldats qu’il auroit commandez 
pour la première fois. Il leur montrait 
Brefle ville opulente dont le fac étoit le prix 
i’une victoire aifée. Il s’agiffoit feulement 
ie battre les Italiens , & que l’élite de fon 
irmée fît fuir l’armée Vénitienne mife en 
Jérouteautantdefoisqu’onavoit pû la join- 
Ire. La vile populace avec laquelle on l’a 
nefléenefervira, leur dit-il, qu’àcommu- 
îiquer bien-tôt fa peur à une armée fi fu jette 
i l’épouvante. Enfin » ajoûta-t il , je ne 
raus donne ici que des hommes à combat- 
re; c’en eft aflez je penfe pour vous affurer 
le la viéloire. Ayez feulement le courage 
le ne point craindre ceux à qui vous ferez 
>eur , & ne vous laiflez pas intimider par 
’or qui reluit fur les cafques & fur les cui- 
a(Tes de la Gendarmerie V énitienne. L’é- 
lat de ces armes ne deflfend pas celui qui les 
orte, &neb!efTe point fon enliemi. Gaf- 
Dn fit auflitôt fonner la charge , & lui mê- 
le exécutant avec la même préfence d’ef- 
ritavec laquelle il avoit délibéré, mit en 
îouvement tous fes pelotons. Les Fran- 
cis après avoir forcé les retranchemens qui 
lafquoient la tête dgs rues qui aboutifloient 
u château, trouvèrent l’armée Vénitienne 
i bataille. Elle étoit rangée fur une ef- 
lanade que Gritti avoit fait faire quelques 
as plusloin. Cette armée étoit compofée 
e cinq cens Hommes d’armes , de huit cens 
levaux légers , & de huit mille fantaffins. 
re peuple de Breffe tout entier étoit fous les 

armes. 
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armes. Il couvrait les toits , rempliflfoit 
toutes les fenêtres , & de quelque côté que 

i »aru(Tent les François } il avoit promis de 
es acabler fous le feu. Les cavaliers Véni- 
tiens qui combattoient à cheval & qui 
etoient trois contre un , dévoient écrafer les 
Gendarmes fantaflins de Gafton,& ilnes’a- 
gifloit plus que de fçavoir fi l’on inhumerait 
en Terre Sainte les cadavres des ennemis. 

Le courage François vint à bout du 
nombre & de l’avanrage des lieux. L’ar- 
mee Vénitienne ne tint pas ferme ni furfon 
champ de bataille ni dans aucun des pof- 
tes ou l’on tâcha de la rallier. Les Fran- 
çois s’étant rendus maîtres de la porte Fau- 
Itine qui ëtoit vis-à-vis de leur camp , fi- 
rent entrer le refte de leur armée dans 
Brefle. Enfin après plufiëurs légers com*- 
bats que les Vénitiens rendirent encore dfc 
rue en rue , toute la ville fût au pouvoir 
du vainqueur. 'Le pillage jufques- là févére- 
ment deffendu fut permis alors , & il dura 
lept jours. On en peut lire les particulari- 
té les plus curieufes dans les deux vies do 
Chevalier Bayard. Pour donner une idée 
du butin que fit l’armée de France 3 il 
fufiît de dire qu ‘après Milan , Brefle étoit 
la ville la plus riche de Lombardie. Tous 
les 'defordres qui peuvent arriver dans une 
ville prifle d’à fiant par des troupes Fran- 
çoifes } s’y paflerent, c’eft-à«dire 3 qu’on y 
fit toutes les infolences poflibles , mais qu’on 
n’y commit point de cruautez. Les Hi- 
itoriens Italiens blâment fortGafton den’a- 

voir pas empêché le fac de Brefle : Mais 

* « 
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la choie n’étoit pas en Ton pouvoir , & — 

d’ailleurs la trahiibn.que les Breflans ve- <5^* 
noient dé faire aux François , l’infolence 
avec laquelle ils lui avoient répondu la 
veille , méritoient tout le mauvais traite- 
ment qu’ils efluyérent. 

Il ne fe fauva perfonne de l’armée V« 
nitienne. U eux cens chevaux légers.lesfeu- 
les troupes oui 'trouvèrent le moyen de 
s’échaper 4e la avilie* furent tous ttuez ou 
jDris par la cavalerie Françoife qui battoit 
la campagne : Ainli le .nombre des morts 
fut de quinze <mllle ,, dont des vainaueurs 
perdirent un petit nombre : Le telle fut Moccn jrt 
l’armée Vénitienne entière ou des bour* i. 4. 
geois de -BrelTe. On n’avoit donné la vie 
qu’aux principaux de cette armée. Gritti 
fon Provéditeur , Juftiniani arrivé à BrelTe 
depuis deux jours en qualité de Podeftat, 
Manfroné & quelques autres furent pris à 
difcretion. Le traître Avogaro la caufe du 
defaftre de fa patrie fe trouva avec fes 
deux fils parmi les prifanniers. Gallon qui 
fçavoit punir ;& cécompcnfer lui fit couper 
la tête dur le champ & Tes fils forent exé- 
cutez quelques jours après avec les prin- 
cipaux complices de la révolte de Bxelie. 

Au premier bruit du châtiment de cette 
malheureufe ville , Bergame & les petites 
places qui s’étoient rendues aux Vénitiens 
implorèrent la mifericorde des François. 

Voila quelle ifut l’expédition de Galion 
de Foix , qui en quinze jours de temps fit 
lever le lîégede Boulagneà une armée plus 
force que la fienne , délit en campagne le 

Géné- 
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Général Vénitien , anéantit dans Breffl* 
5 1 *' toute l’armée de la République, & fit 
tous ces Exploits malgré la faifon qui 
paroifloit conjurée avec Tes ennemis. L’I- 
talie aprit à trembler à fon nom, & l’Eu- 
rope fut frapée d’un long étonnement au 
récit de fes faits d’armes qui dévoient faire 
l’entretien de la poftérité la plus reculée. 

' Mais telle étoit la fituation des affaires 
de Louis XII. que l’expédition de Gafton 
fi utile & fi glorieufe le laiffoit encore au 
milieu des dangers & en proye à l’inquié- 
tude. (Quoique le Roi d’ Angleterre fe fût 
d’abord expliqué hautement qu’il n’accep- 
toit point la place qu’on lui avoit gardée 
dans la Sainte Union , néanmoins J’apa- 
rence qu’il y entreroit devenoit plus plau- 
fible de jour en jour. 

Comme les petites chofes ont fouvent 
beaucoup de part aux grands évenemens , 
il doit être permis aux Hiftoriensde racon- 
ter férieufement des bagatelles. Jules IL 
concevoir de quelle importance lui feroit 
une rupture entre Henri VIII. & Louis 
XII. Cette rupture devoir dépendre des 
réfolutions du Parlement d’Angleterre qui 
étoit convoqué pour les premiers jours du 
mois de Mars. Le Pape s’avifa de tous les 
moyens qu’il pouvoir mettre en oeuvre 
pour tourner les Anglois félon fes veuës. 
Ils étoient fi riches qu’il fe feroit ruiné pour 
leur donner des fommes d’argent capables 
de les gagner. Ces préfens qui coûtent fi 
peu aux Papes pouvoient bien quelque cho- 
fe en Angleterre, mais ce n’étoit pas au- 

v. près 
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près des perfonnes qui compofoienc le Par- 
lemenr. Il ne trouva rien de mieux que *5 
4 'envoyer dans la Tamife une galéaffe char-- 
gée de vins délicieux , de fromages , è de 
viandes Talées & de toutes lesfriandifes des 
pays chauds dont les peuples du Nord font 
lî avides. Tout arriva à bon port & préci- 
fementdans letempsde l’ouverturedu Par- 
lement. Le vin rend reconnoiflant pour ceux 
qui le donnent. Les Anglois qui buvoient 
journellement celui du Pape , & qui étoient 
encore irritez par Tes ém maires qui leur di- 
foient contre la France tout ce qu’on repro- 
cha toujours aux grand -Etats , ne parlèrent 
plus bientôt que de faire plaihr à Sa Sain- 
teté. Le Parlement s’étant affemblé dans 
cette difpofition des efprits, il Te laifla tel- 
lement toucher par les récits de l’Evêque 
de Murray qui s’étoit mêlé de l’acommo- 
dement de Jules II. &de LoüisXII. qu’il 
fut réfolu qu’on envoyeroit les Prélats du 
Royaume au Concile de Latran , & qu’on 
jrorégeroit le Pape envers & contre tous. 

L* Ambafladeur de France à Londres reçut 
nême un ordre de fortir d’Angleterre, 
>arce qu’on n’y vouloir plus voir le Mini- 
ère d’un Prince ennemi du Saint Siège, 
-.oüis XII. ne l’étoit que de la Cour de 
Lomé , mais après une telle démondra- 
ion,il ne pouvoit plus douter du parti que 
rendroient les Anglois. Les incertitudes 
e l’Empereur ne lui donnoient plus des 
j quiétudes. Ses inquiétudes à cet égard 
coient devenues une véritable crainte. Le 
,oi ne pouvoit plusfp cacher qu’après tout 
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ce qu’il avoir fait pour Maximilien , il* 

J J 12. faudrait le compter bientôt au nombre dê- 
fes ennemis. L’Empereur difoitbien encore- 
qu’jl vouloit toûjours obferver la Ligue de* 
Cambray, mais il étoit fenfible parl’inju- 
ftice de les plaintes & par la nature des * 
conditions proposées de fa part pour la. 

" * continuation de l’Alliance qu’il cherchoit 

dans un refus lepretexte d’une rupture. Il 
demandoit que le Roi s’en raportât fans 
réferve à fa décifion fur tous fes démêlez 
avec le Pape. Qu’il fit époufer au Prince 
d’Efpagnefon petit fils, Renée de France 
fa fécondé fille à peine âgée de deux ans. 

Qu’il lui donnât le Duché de Bourgogne 
en mariage , & que la dot & i’époufe fuf- 
fent dès lors remifes entre fes mains. Il 
ajourait encore que l’armée de France ne 
pouroit pas entrer dans l’Etat Ecclefiafli- 
que , ni occuper dorfenavant un pouce de 
terre en Italie. L’iniquité des propofitions 
de l’Empereur n’étoit pas encore ce qu’ily* 
avoit de plus fâcheux dans fa conduite 
mais le peu de difpofition qu’il témoignoir 
à obferver aucun accord. Il fut toûjours 
plus facile de tirer de Maximilien une pa- 
role, que de l’engager à la tenir. Cepen- 
dant il n’envoyoit point les Prélats de- 
l’Empire au Concile comme il s’étoit obli- 
gé de le faire. Au contraire il avoit con- 
nivé à la décifion que venoit de faire le^ 
Clergé d’Allemagne affemblé dans Augf- 
bourg : Que le Concile de Pife écoit un 
conciliabule fchifmatique. Il falloir néan- 
moins que Louis XII. pour qe point pré- 
J dpi- 
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ipiter la déclaration de Maximilien , tint 1 

)iijOUrs à fes ordres pour la garnifon de M 12 * 
r érone quatre mille hommes d’infantetie 
c quatre cens lances , dans un temps où 
étoit nécefîaire qu’il réunît toutes les for- 
:s. 

D’un autre côté le Vidame d’Amiens -« 
ue Louis XII. avoit envoyé aux Canton?, 
li écrivoit de mauvaifes nouvelles. Il lui 
îandoif qu’il leur avoit offert inutilement 
eaucoup plus qu’ils n’avoient demandé 
’abord. Que les Cantons- demeuraient fér- 
iés dans l’Alliance du Pape & des Con- 
terez , & qulnceflamment ils leur en- 
oyeroient fix mille hommes. Les bloren- 
ns depuis la tranflation du Concile de 
ife à Milan paroiffoient- racoir.odez avec 
■ Pape î & les amis du Roi de France 
ins le Gouvernement l’avertilloient que 
ï ne ferait pas fans peine qu’il viendrait 
bout de renouveller le traité d’amitié & 
afîîftance qui étoit entre lui & la Répu- 
ique. Suivant la maniéré de rédiger alors 
s traitez , celui-là n’étoit que pour un 
mps , & le terme de fa durée devoit bien- 
>c expirer. Le Duc de Ferrare & les 
entivolles étoient les feuls Alliez fur lef- 
jels Louis XII. pût compter, mais ils 
oient, des Alliez dont l’union l’afoiblifToit 
us qu’elle ne le fortifiôit. L’embaras 
étoit pas de telle nature qu’on en pûtfor- 
• par: la feule voye de la négociation, 
âcher' de le faire, c’étoit donner à fesen- 
mis déclarez le teins de fe reoonnoître s 
à. ceux qui vouloient le devenir, le loifir 

de 
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■’ ' de ménager leurs traitez & de concerter 
IfiZ . leurs entreprifes. Louis XII. réfol ut dope 
de fe fervir de l’avantage d’un Prince 
puiflant fur d’autres Princes plus foibles 
qui fe réunifient contre lui, de pouvoir les 

f >révenir. Des fuccès éclatans intimident 
es ennemis, & ils ôtent à ceux qui ne fe 
font pas encore déclarez , l’envie de rom- 
pre. Enfin des propofitions de paix modé- 
rées comme furent toujours celles lie Louis 
XIL- dévoient paraître d’un bien plus grand 
mérite quand il aurait couronné fes préce- 
dens fuccès par le gain d’une grande ba- 
taille. 

Gafton de Foix reçut donc l’ordre de 
chercher l’armée de l’Union & de la com- 
battre par tout où il la trouverait. Quoi- 

3 ue depuis deux mois il eut remporté allez 
e vi&oires pour fîgnaler trois années, il 
fe trouva qu’il n’avoit fait autre choie que 
de commencer fa campagne. Il partit de 
BrefTe pour venir repafier le Poà Finale,, 
dans le deflein de chercher enfuite l’armée 
ennemie qui avoir pris des quartiers près 
d’Immola. Cette armée étoit compofée de 
dix-neuf cens Hommes d’armes, d’un grand 
• nombre de cavalerie légère , & de vingt 
mille hommes de pied. On comptoit dans 
celle de Gafton feize cens Lances , cinq 
mille fantaflins Allemands, & treize mille 
. hommes d’infanterie compofée des fujets 
du Roi. Ce fut à Saint Georges dans le 
Boulonnois que Gafton vint fe mettre en 
front de Bandiere. Le Duc deFerraredès 
qu’il aprit qu’il y étoit arrivé le joignit 
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vec deux cens Hommes d’armes & lui a- " 
nena un train - d’artillerie , parce que les 
nauvais chemins avoient obligé les Fran- 
ois de laifler la - leur au delà du Po. Il 
ut luivi de près par le Cardinal de Saint 
Itverin qui venoit faire la fonction de Lé- 
at dans l’armée de France au nom du 
Concile de Pife , ainfi que le Cardinal de * 
dédicis la faifoit dans l’armée de l’Union 
u nom de Jules II. Loüis»XII. avoitfou- 
aité que Gallon de Foix marchât à fon 
xpédition comme foldat du Concile , afin 
11e la guerre qu’il alloit faire à des Prê- 
:es fut moins odieufe, quand ilia leurfe- 
}it au nom d’autres Prêtres. Ainfi on 
oyoit dans ces deux armées non pas aigle 
:)ntre aigle , mais Légat contre Lcgat, 

: croix contre croix. 

Gallon jeune & encouragé par la gloire 
e fes derniers fuccès executoit les ordres 
j Roi avec joye : D’ailleurs il étoit de 
s Généraux qui préfèrent la gloire de 
îir la guerre au plailir de commander, 
mena donc de bonne grâce à l’ennemi 
s foldats toûjours alfurez de vaincre fous 
i. Mais les Confédérée fe tenoient trop 
u certains du fuccès de la bataille pour I4 
nner deleur plein gré. D’ailleurs lesor- 
es du Roi d’Arragon pour éviter unen- 
gement étoient pofitifs. La prudence ne 
rmettoit plus à ce Prince circon(pe< 5 lde 
n hazarder dans la crainte de dégoûter 
r un mauvais fuccès le Roi d’Angleterre 
'pofé d’entrer dans l’Union. Le Roi 
rholique enjoignoit donc à fon Général 
Tome II. 3? d’aç- 
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■ ■" 1 * 1 d’attendre l’effet de fa diverfion , lui écri- 

l 5 U*, vant qu’il ne s’embaraflat point de reculer 
quelquefois , & que l’honneur d’une cam- 
pagne , nonobftant tous les événemens qui 
peuvent être arrivez dans fon cours , étoit 
tout entier pour celui qui la finifîoit avec 
Lei8. avantage. Âinfi à l’aproche de l’armée de 
Mars •France , celle de l’Union fe retira fous 
1 5 * 2 * Immola. Gafton pour l’obliger à tenir la 
campagne s’avança dans la Romagne 
comme fi fon projet eût été de prendre le 
chemin de Rome ou de faire une irruption 
dans le Royaume de Naples du côté de la 
Marche d’ Ancône. Son deffein lui réuilit, 
& le Viceroi pour s’opofer à une entre- 
prife qui lui paroiffoit poflible vint cam- 
per à Caftel Bolognefé. Le jour même Gaf- 
ton étoit venu prendre SoJarolo , d’où il 
fut le lendemain camper à Granarolo , 
tandis que les ennemis occupèrent le lieu 
nommé le Camp des mouches. Ce fut- là que 
Gafton reçut de nouveaux ordres du Roi qui 
le pouffoient encore au penchant où il étoit 
dé;a aflez enclin , d’en venir bientôt aux 
mains avec l’ennemi. La caufe de ces nou- 
veaux ordres étoit deux événemens qui 
venoient d’arriver. L’Ambafladeur d’Ar- 
ragon à la Cour de France avoir pris fon 
audiance de congé en plein Confeil , & dé- 
claré fièrement au Roi que fon maître le 
rapelloit en intention de lui faire la guer- 
re dans'fesEtatsd’Italie & de France, s’il 
nedonnoit inceffamment au Pape toutes les 
fatisfaôlions que demandoit Sa Sainteté. 
Le fécond de ces évenemens ctoit une Trê- 
ve 
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de dix mois conclue fubitement entre 
empereur &r les Vénitiens, dont Louis I 5 
li. n’a voit rien fçû qu’au moment où 
Envoyé de ce Prince près de fa personne 
en donna part. Le Pape & le Roy 
Arragon avoient été les Médiateurs de 
cte Trêve par laquelle les Vénitiens laif- 
ient Maximilien en pofleflion de Vicenzq, ' 
erone, Gradilque ik de tout ce qu’il te- 
it dans leurs Etats , & lui faifoient en- 
re un préfent de cinquante mille écus d’or, 
t République ne s’e'toit pas déterminéè 
îs peine à ligner ce traité i mais la nécef- 
éde contenter le Pape & le Roi d’Arra- 
n qui jugeoient ces conditions équitables, 
l’idée de diiïoudre entièrement la Ligue- 
Cambray , réduite dorénavant au Roi 
France & au Duc de Ferrare , l’avoient 
gagé d’y donner les mains après le defa- 
e de B relie. 

Gafton ne pouvoit s’éloigner du Po fans 
xpofer à manquer de vivres. On étoit à 
ine dans le commencement d’Avril , & 
pouvant prefque rien tirer des villages 
pays que l’armée ennemie avoit man- 
: s il ne fubfiftoit que des provifions qui 
venoient par ce fleuve de la Stellata 
étoient fes magafîns. Il prit donc un 
•ti qui le raprochoit du Po , & quide- 
t néanmoins obliger les ennemis de fe 
mtrer en campagne. Ce fut de mettre le 
re devant Ravenne. C’étoit la feule pla- 
par laquelle les ennemis pulîent com- 
niquer par terre avec l’Etat Vénitien , 
il étois ainfi hors d’aparence qu’ils U ’ 
D 2 laif- 
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laiflaffent perdre fans rifquer une bataille 
pour la fecourir. En même tems l’armée 
de France fe raprochoit du Po. Le bras 
le plus méridional de ce fleuve ne parte qu’à 
cinq ou fix mille de Ravenne. Les tuner 
rnis comprirent le deflein de Gafton dès 
qu’ils fçurent qu’il ne féjournoit à Grana- 
rolo que pour attendre fes Bombardes ou 
fon canon de batterie qu’il faifoit venir de 
Ferrare. Mais comme il s’étoit campé en- 
tre eux & Ravenne , il leur en fermoit les 
chemins. Le Viceroy ne voulant pas rif- 
quer une bataille pour fe faire jour , fe 
contenta d’envoyer dans là place menacée 
' Marc Antoine Colomne avec cent cin- 
quante Lances & fix cens hommes d’in- 
fanterie Efpagnols. Colomne voulut avant 
de partir que le Légat , le Viceroy & les 
principaux Officiers généraux fiftent fer- 
ment en forme fur l’Evangile de le venir 
fecourir, fi les François afliégeoient Ra- 
venne. On fit ce qu’il exigeoit , & il fe 
jetta dans la place , menant fa troupe par 
des chemins détournez. 

Cependant Gafton de Foix faifoit pren- 
dre le château de Kofli. Il fut emporté 
d’aflaut & deux cens hommes qui le gar- 
doient , partez au fil de l’épée. Dès qu’il 
fut maître de cette place tres-importante 
pour fon fiége , il vint camper devant Ra- 
venne. 

Le Montoné & le Ronco font deux Ri- 
vières qui tombent des Apennins , & qui 
partant prefque fous les murailles de Ra- 
venne, fe joiguent enfembls un demi mille 

» au 

“ l 
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au deflous de la place , & y forment fon 5 
port depuis que la mer qui la baignoit au- 1 
trefois ,s’en eft retirée de deux mille. Gaf- 
ton affit fon camp entre ces deux rivières* 
de maniéré qu’il avoit le Roncoà fa droite, 
le Montoné à fa gauche & Ravenne de- 
vant lui. Il fit jetter-un pont fur le Mon- 
toné , & une partie de fon armée l’ayant 
paffé fe logea au delà pour faire une fauffe 
attaque, bon delfein étoit d’emporter la 
place avant que les ennemis fuflent arriVez 
pour la fecourir , afin d’être plus libre quand « 

il les faudvoit attaquer. Il fe haftoit d’au- 
tant plus que les vivres qui étoient dans 
fon camp ne pouroient durtr long-tems , 8c 
la flotte Vénitienne quifi’étoit avancée dans 
le Po empefehoit que les bâtimens qui lui 
voituroient fes provifions de la Stellata , 
puffent defeenurc le fleuve jufqu’à une di- 
ltance raiionnable de Ravenne. Ses batte- 
ries ayant donc tiré quelque tems , il fe 
réfolut de donner l’aflaut à la tour Ron- 
cona contre laquelle la véritable tranchée 
avoit été ouverte. La brèche néanmoins n’é- 
toit point praticable. La maflonnerie y étoit 
bien tombée j mais comme la terrafle n’é- 
toit pas éboulée, il y avoit au- haut de la 
brèche fix pieds efearpez à furmonter. L’in- 
fanterie Françoife ne laifla pas d’y gravir 
avec beaucoup de valeur i mais ce qu’elle 
tentoit étoit impoffible à des hommes. Il . 
fallut qu’elle fe retirât après que deux ou 
trois cens de fes plus braves foldats fe fu- 
rent fait tuer aux pieds de la brèche. 

Il nç fut plus queftion le lendemain ni 
D 3 de 
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.>12 , e . batt F e en - bre 5 te 3 de donner l’alfaut. 

' • ' L armee ennemie étoit en vûë , & on la 
voyoit marcher fur la droite de l’armée 
Fiânçoife , prenant le chemin deRavenne 
de 1 autre cote du Ronco. Gallon auroit 
bien voulu palfer la riviere le même jour 
& charger les ennemis dans leur marche ; 
.mais la plupart de fes foldats qu’il avoit 
tenus fous les armes toute la veille , étoient 
allez au fourage & a la petite guerre. 
Ainfi il fut contraint d’être fimple l'pe&a- 
teur de la marche & du campement des 
ennemis. Leur armée qui n’avoit autre 
chofe à faire qu’à fecourir Ravenne, pou- 
voir fans s’expofer au rifque d’une bataille 
y entrer dès le mçpe jour , & fe camper 
dans le terrain qui ell entre la ville & le 
confiant des rivières, polie où elle ne pou- 
voir être attaquée. La flottç Vénitienne 
le pays l’auroient fournie de vivres , tan- 
dis que la difette auroit obligé les François 
de fe retirer. L’armée fit alte néanmoins 
en un lieu nommé Mulinaccio à trois mille 
de Ravenne, fans que jufqu’à maintenant 
on ait fçù le motif de fa manoeuvre , ni 
par quelle raifon elle étoit devenue tout à 
coup fi pleine de confiance. Ce£ùt là qu’elle 
pafla le relie du jour & toute la nuit fui- 
vante, après avoir levé afifez de terre pour 
fe couvrir. 

Galion dont les ordres du Roy échauf- 
fbient le courage , prit fon parti qui fut de 
combattre les ennemis le lendemain jour de 
Pâques, qui fe célebroit en mil cinq cens 
douze l 'onzième d’ Avril, A la point^du jour 
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il fit paffer le Roncoàtoute fonarméeàla — 
réferve de mille hommes de pied,& dequa- 1 5 i2> * 
tre cens Lances qu’il laifia fous d’Allegre 
pour garder lél travaux contre la garnifon de 
Ravenne. L’armée de Gafton ayant paf 
féleRonco, il la mit en bataille de l’autre 
côté de la rivere , & marcha aux ennemis « 
en tournant le dosa Ravenne , & mettant 
fa droite au Ronco. L’avantgarde qui fai- 
foit l’aile droite dans la bataille fe trouvoit 
ainfiapuyéeà la riviere. Le Duc de Fer- 
rare la commandoit, & elle écoit compofée 
defeptcens Lances & de l’infanterie Alle- 
mande qui montoit à quatre ou cinq mille 
hommes. Les huit mille hommes d’infan- 
terie ' Françoife étoient au Corps de batail- 
le & ç l’aile gauche étoic compofée de quel- 
que infanterie Milanoife , des francs ar- 
chers & de la cavalerie légère. La Gen- 
darmerie du Corps de bataille & de l’aile 
gauche au nombre defept à huit cens Lances 
étoit en fécondé ligne derrière fon infante- 
rie, parce qu’on marclioit à des retranché- 
mens. Le Grand Maître la Palifle la com- 
mandait ,-& le Cardinal de Saint Seyerin- 
Légat du Concile étoit auprès de lui. 

Cardinal plein d’ardeur & de courage avait 
réfolu d’animer les foidats jufques fous le 
feu de l’ennemi. Audi prit-il la précaution 
d’endoffer une cuirafîe & defe couvrir d’ua 
calque , comme habillemens meilleurs con- 
tre lescoups de moufquets que tous les au- 
tres dont il auroit pû fe reveftir. Gafton 
fe trouvoit par tout , l’ardeur dans les yeux 
& la même afluranee fur le front que fi la 
B q batail-. 



Digitized by Google 




8o His t. delà Ligue 

t bataille eut été déjà gagnée. Tous les Hif- 
1 5 1 1 * toriens conviennent qu’il fit un difcoursà Tes 
fbldats . fuivant un ufage de Ton fîécle qui 
ne fut bien aboli que dans le # dernier: Mais 
les difcours qu’ils ra portent comme celui 
de Gafton ne fe reffemblent pas , & il paroît 
impoffible dedifcernerle vérirable. Voi- 
la l’ordre de bataille de l’armée Françoife 
quin’étoit pas rangée fur une ligne droite, 
mais en portion de cercle pour mieux em- 
braflfer le retranchement des ennemis. Ce 
retranchement avoit reçu la forme d’un 
* quart de cercle ou d’un croiflant coupé en 
«eux , & apuyé au Ronco par l’endroit où 
il auroit été tranché , parce que Navarre 

2 ui l’avoit tracé voulut fuivrela difpofîtion 
’unterrainun peu élevéquefon armée oc- 
cupoit , & qui fe cerminoit fur la plaine en 
portion de cercle. 

Fabrice Colomne demandoit qu’on char- 
geât l’armée de France au paffage du Ron- 
«o: Mais le Viceroy qui comptoir delà dé- 
Jaire avec lesmoufquets de l’infanterie Ff- 
pagnole, nevoulut pas fe mettre en plai- 
ne, & demeura dans fon delfein de l’at- 
tendre derrière fes retranchemens. Il y 
pofta fon armée en bataille. Luy-mcine fe 
mit à la droite avec fix cens Lances & un 
eorpsde quatre mille hommes d’infanterie. 
Le Cardinal de Médicis fe mit à couvert 
derrière ce Corps. Sa veuë extrêmement 
baffe lui fervoit de raifonpour fetenir à l’é- 
cart , & réfolu de ne point s’expofer il 
n’avoit pris ni cafque ni cuiraffe. La 
cavalerie légère étoit à la droite du Corps 
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du Viceroi. Elle étoit aux ordres de 

Ferdinand d’Avalos Marquis de P efeaire. *5 
Ce jeune Efpagnol encore dans l’adolefcen- 
ce étoit déjà un homme diftingué & il pro- 
mettent d’être bien-tôt un grand homme, 
tel enfin que l’Italie la vû depuis. Agé de 
Vingt ans le commandement général de la 
cavalerie légère n’avoit pas été jugé un em- 
ploy au defïiis de lui. En effet il étoit le ca- 
valier le plus acompli de fontems , comme 
fa femme Viéloire Colomne étoit la perfon- 
ne la plus vantée de ion fexe. C’eft la mê- 
me Dame qui par fes avantures , par tant 
devers compofez pour elle, par les extra- 
vagances qu’elle fit faire , genre de loüan- 
gesoùfon fexe eft plus fenfible qu’à tous les 
autrese'logcs , a laiffélaplus grande répu- 
tation d’efprit & de beauté qui foit venue 
jüfqu’à nous. _ i 

refeaire avoit devant lui une barricade ^ 
de charettes ferrées à la maniéré de celles des 
anciens. Navarre qui en étoit l’inventeur 
les avoit chargées de petits canons , & il les 
regardoit comme un retranchement mobile 
encore plus difficile à forcer que lés autres. 
Fabrice Colomne commandoit l’aîle gau- 
che qui s’étendoit jufqu’au lit du Ronco.Oa 
y comptoir fix mille hommes d’infanterie 8 c 
neuf cens Lances. Le Corps de referve étoit 
confidérable, parce que l’armée del’Union 

S uoique plus nombreufe que l’armée de 
'rance n’étoitpas néanmoins en bataille 
fur un auffi grand front qu’elle. Ainfi il 
reftoit aux Confédérez beaucoup de trou- 
pes qui ne pouvoient pas être placées dans la 
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ligne. Le retranchement de cette armée 
15 12.» étoit en forme de quart de cercle joint par 
•une*de fes extrémitez au Ronco , & l’ar- 
mée de F rance dilpofée en maniéré de croif- 
fant l’embraffoit. Le Corps derefervedes 
Confédérez compofé de auatre cens hom- 
mes d’armes & de cinq aux mille hommes 
d’infanterie , fut polie derrière l’aîle gau- 
*he. 

Les François s’étant avancez à deux cens 
pas du retianchement , y firent Alce durant 
deux heures pour attendre l’effet de leur 
artillerie , quoiqu’ils fulfent expofez du- 
rant cette Alte au feu du canon des ennemis. 
Speélacle terrible que celui que fc donnoient 
mutuellement ces deux arme'es qui atten- 
doient en veuë l’une de l’autre & dans un 
morne filence le lignai de s’entr’égorger* 
D’abord l’artillerie Françoife étoit placée 
à la pointe de fa droite fur le Ronco. Mais 
Gallon s’étant aperçu qu’elle y faifoit peu 
d’effet , la fit palier promptement à la poin- 
te de fon aile gauche. Cette pointe étoit 
fort repliée fur le terrain des ennemis , de 
maniéré qu’elle voyoit à plein le flanc de 
leur gauche apuyée au Ronco. Ainfi les 
premières décharges de l’artillerie Françoi- 
se obligèrent l’infanterie de la gauche des 
ennemis de fe jetter ventre contre terre. Les 
décharges fuivantes achevèrent de defcfpc- 
rer la cavalerie qui étoit fort ferrée & pouf 
jviathta- laquelle il n’y avoir pas d’abri. Fabrice 
vei dif- Colomne & les autres Officiers défolez de 
fe voir aflommez fans pouvoir rendre un 
a.tfMp.i* COU p ^ p r j rent en fi n j e p art j de fortir de* 
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retranchemens , & ils furent fuivis de tou- ' 
te l’armée qui marcha en bataille aux 1 
François. Le Viceroi avoit bien défendu 
qu’on en fortit » mais il arrive fouventaux 
Généraux des armées confédérées de n’ê- 
tre pas obéis par les Généraux nationaux 
qui commandent fous eux. C’eil ce qui 
arriva en cette journée au Viceroi. Ne 
pouvant donc faire obferver fes ordres à 
CoJomne , il fut obligé de fe conformer à 
fon mouvement , & de le fuivre dans la 
plaine.' L’aétiqn de cavalerie fut déci- 
dée en un moment par la Gendarmerie 
Françoile. Le combat fut plus opiniâtre 
entre les infanteries. Les fantalïins Kfpa- 
gnols rompirent les Bandes Françoifos ^ 

& ils commençoient à malmener l’infan- 
terie Allemande quand d’Allegre les char- 
gea en flanc. Gallon voyant que la gar- 
nifon de Ravenne n’entreprenoit rien , lui 
fit dire dès que l’armée ennemie fut for- 
tie de fes retranchemens de laifler une 
centaine de Gendarmes pour foutenir l’in- 
fanterie qui gardoit les travaux , de re~ 
monter le Ronco par la gauche de la ri- 
vière, de la pafler à gué vis-à-vis le ter- 
rain qu’occupoient les ennemis , & d’y 
faire au moins une diverfion. D’Allegre 
exécuta l’ordre de fon Général au prix dç 
fa. vie. Il fut tué en fecourant l’infante- 
rie Allemande déjà ébranlée par la valeur 
des ennemis & par la perte d’Empfer ui* 
de fes Colonels que Zamudio Colonel Es- 
pagnol avoit tué à la veuë des deux trou-* 
pes en combat fingulier, L’infanterie El- 
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pagnole fut rompue à fon tour , & s’étant 
ralliée le mieux qu’il lui fut poffible, el- 
le tâcha de faire fa retraite par une chauf- 
fée qui traverfoit un pais fouré d’arbres 
& coupé de hayes. Jufques-là Gafton 
avoit fait le devoir d’un grand General 5 
quoiqu’en jeune homme. Il s’étoit mêlé 
avec les ennemis , & après la déroute & 
la pourfuite de leur Gendarmerie la Pa- 
liffe le vit revenir fa cotte d’armes toute 
fanglante. Le fang des ennemis qu’il bief- 
fa de fa main avoit rejailli fur lui , & 
il avoit été couvert de la cervelle d’un 
de fes Gendarmes écrafé à côté de fa 
perfonne d’une volée de canon. Par Saint 
Michel % lui dit la Palifle , Général vous êtes 
llejfé , mais il n'y a plus de coups à don- 
ner. Non , lui dit Gafton , mais j'en ai 
bien hlejfé d'autres , & fi ferai - je encore. 
Dans le moment les fantaffins François 
vinrent fe jetter aux pieds de Gafton fu- 
pliant qu’il les menât recouvrer leur hon- 
neur qu’emportoient les Maranes , défi- 
gnant par-là l’infanterie Efpagnole. La 
Palilfe eut beau lui repréfenter que s’il 
étoit permis à un Général de s’expofer 
qnelquefois , ce ne pouvoir être que pour 
rallier fes troupes dans une néceffité ur- 
gente , & non pour faire tuer quelques 
fuyarts de plus. Gafton malgré ces re- 
montrances fe laiffa emporter à l’ardeur 
de fon âge , fe mit à la pourfuite de l’in- 
fanterie Efpagnole, & la chargea lui-mé- 
me à la tête d’une troupe de Gendarmerie 
qa’il ayoit ralliée en avançant. Il fut tué 
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dans la première charge , & fon coufin 
Lautrec fi fameux depuis dans les guerres 
d’Italie, couvert de vingt bleffures, refta 
pour mort à côté de lui. 

Telle fut la fin de Gafton de Foix dans 
fa vingt-quatrième année j vie bien cour- 
te par fa durée , mais qui paroit longue 
dans l’hiftoire par les grands événemens 
qu’elle fournit à fes Ecrivains. Il avoir 
apris à l’Europe qu’il étoit un grand 
Capitaine , avant qu’elle fçût qü’il étoit 
foldat. Si l’on en croit les Auteurs con- 
temporains , bien-tôt même il aurait été 
un grand Roi. Ils difent que le deflfein 
de Loüis XII. étoit de confier fon ar- 
mée à fon neveu Gafton , afin que ce jeu- 
ne Seigneur s’en fervït pour fe faire Roi 
de Naples. Autant que les conje&ures 
qu’on hazarde fur les événemens qui font 
toujours reftez dans l’incertitude de l’ave- 
nir peuvent être juftes , Gafton jeune , 
brave & heureux eût été Roi de Naples 
trois mois après la journée de Ravenne fi 
fa bravoure qui fut celle d’un foldat té- 
méraire , l’eût laide furvivre à une vi&oi- 
re qu’il avoir remportée en Général expé- 
rimenté. Son armée fut éprife de lui juf- 
qu’à ne vouloir pas durant plufieurs jours 
fe défaifir de fon corps. Enfin elle con- 
fentit de l’envoyer â Milan , où on lui 
fit une pompe funèbre qui reflembloit à 
un triomphe. Quand fon corps fut con- 
duit à la Cathédrale on porta devant lut 
les drapeaux pris à la bataille & les prin- 
cipaux prifonniers comme le Cardinal 
D 7 Lé- 
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" Légat , le Marquis de Pefcaite & Na- 
uarre furent obligez de l’accompagner à 
pied & dans une pofture humiliée , ainfi 
que les captifs des Romains fuivoient en 
un jour de triomphe le char du vainqueur. 

Le corps de Gafton fut dépoié à coté du 
maître Autel , & pour catafalque on lui 
drefta un trophée des drapeaux & des 
armes des vaincus. Mais ce trophée éle- 
vé pour une viétoire qui ne devoir pas 
avoir de fuccès , fut bien - tôt renverfé. 

* La mauvaife fortune des François les 
ayant obligez d’évacuer Milan à quelque 
rems de là , le Cardinal de Sion fit en- 
lever de l’Eglife Cathédrale le corps de ' 
Gafton , comme le éadavre d’un excom- 
munié , & le fit enterrer fecrétement 
chez les Religieufes de Sainte Marthe» 

La bonne fortune des François les ayant 
ramenez à Milan trois ans après, ils éle- 
vèrent un tombeau magnifique à Gafton 
dans l’Eglife où il avoir été inhumé, fur 
lequel ce Seigneur étoit répréienté en 
ronde boffe. Il n’y a pas encore tren- 
te ans que les Religieufes de Sainte Mar- 
the ignorant quel honneur les cendres de 
ce jeune héros faifoient à leur maifon, 
détruifirent fon Maufolée. Les orne- 
mens en furent diffipez , mais la figure 
de Gafton dont l’air & la phifionomie 
rendent feules croyables fes faits d’armes -» 
.prodigieux , fe voit encore fcelléc dans le 
mur d’une cour obfcure qui eft à côté de 
l’Eglife. 

Les Hiftoriens ne conviennent pas fur le 
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«ombre des morts de la journée de Ra- “ ' ' 
venne. Les plus avares n'en mettent que M 12 ” 
dix mille fur le champ de bataille. D’au- 
tres le jonchent de vingt mille morts s 
mais tous conviennent que les deux tiers 
furent des foldats de l’armée confédé- 
rée , & que depuis les Romains , il ne 
s’étoit pas donné de pareil combat en 
Italie. Véritablement jufques-là il ne s’y 
étoit vu que des déroutes ou des batail- 
les de théâtre fuivant que les Italiens Le Prince 
avoient combattu contre d’autres Italiens M * chi * 
ou contre des étrangers. Mais à la jour- eh ‘ **' 
née de Ravenne l’impétuofité Françoife 
heurta contre la fermeté Efpagnole , & 
le fort trouva le fort en Ibn chemin. Ou- 
tre Gafton les François perdirent Yves 
d’Allcgre , Molard Colonel des Bandes 
Gafconnes , Empfcr Colonel des Bandes 
Allemandes & plufieurs autres Chefs de 
valeur & de réputation. Pazzi Colo- 
nel des Bandes Italiennes dans l’Armée 
du Pape fut le feul homme de marque 
tué fur la place du côté des’Confédé- 
rez. Mais ils perdirent.artillerie & ba- 
gage > & les perfonnes les plus confidé- 
rables de leur armée demeurèrent prilon- 
niers. Les principaux furent le Cardi- 
nal Légat, Navarre, le Marquis de Pef- 
caire & Fabrice Colomne. Les triftes 
débris de l’armée de l’Union furent fe 
rallier au Viceroi qui d’une traite s’é- 
toit rendu à Ancône , ville éloignée de 
plus de foixante mille du champ de ba- 
taille* 

Gui- 
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Guichardin dit que le Duc d’Urbin tra- 

J 5 12, hit le Pape Ton oncle en cette occafion 
comme en beaucoup d’autres , & qu’il fit 
dévalifer tous les fuyars qui fe fauvérent 
dans Tes Etats. Mais cet Ecrivain s’eft tel- 
lement décrédité lui-même à l’égard du 
Duc d’Urbin, par fon acharnement à dé- 
crier ce Prince , qu’il n’eft crû fur rien de 
ce qui le regarde. 

L’armée vi&orieufe retourna fur Raven- 
ne & fans vouloir entendre parler de com- 
pofition , elle donna à la place un fi terri- 
ble alfaut, qu’elle l’emporta. Marc An- 
toine Colomne fe défendit encore quatre 
jours dans la Citadelle. Au bout de ce ter- 
me il obtint une capitulation, maisàcon- 
dition que lui & les fiens ne porteroient 
les armes de trois mois contre le Concile 
de Pife & le Roi de France. Jules Vitel- 
li Evêque de Citta di Caftello qui s’étoit 
renfermé dans un autre fort nommé le 
Château , en ouvrit les portes aux vain- 

S ueurs deux jours après aux mêmes con- 
itions. 'ï'outes les places de la Romagne . 
à l’exception des châteaux de Forli &d’Im- 
mola fe fournirent auffi au Légat Saint Se- 
verin, qui reçut leur ferment de fidelité au 
nom & pour le Concile. La prife de ces 
places fut le dernier avantage que rempor- 
ta l’armée Françoife. La Palifle la com- 
mandoit parce que le Duc de Ferrareque , 
fon rang élevoit naturellement au Généra- 
lat après la mort de Gafton , s’en étoit 
retourné dans fes Etats que les Vénitiens 
menafçoient d’une invafion. La Palilfe at- 
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tendit les ordres du Roi campé à quatre ' * 

mille de Ravenne. Il ne lui convenoit pas 1 5 1 z * 
de prendre fur lui de faire palier l’Apen- 
nin à fes troupes , fans fçavoir la volonté 
de Loüis XII. dont les Etats deçà & de- 
là les Monts pouvoient fe trouver d’un 
jour à l’autre en un péril éminent. 

L’armée Françoife demeura donc en 
Romagne plusfemblableà une armée vain- 
cue qu’à une armée viéforieufe. . Il fem- 
bloit que c’étoit l’ennemi qui avoit gagné 
la bataille de Ravenne. Quoique cette 
armée fût tres-affoiblie par les foldats tuez 
à cette journée & par la défertion conti- 
nuelle de ceux qui s’en alloient mettre leur 
butin à couverr, fa fierté étoit encore plus 
diminuée que fon nombre. Il paroifloit que 
cette ardeur & ce courage qui font pour 
ainfi dire la vie d’une armée, eufifentreçû 
le coup mortel en fon Général. Les Géné- 
raux ordinaires font les Chefs de leur ar- 
mées mais Gallon étoit le Chef & l’amc 
de la fienne. 

La défaite de Cannes caufa moins de 
confternation dans Rome que la défaite de 
Ravenne. En l’un & l’autre defaftre , il 
ne reftoit de falut aux Romains que dans 
les fautes de leurs ennemis. Leur Situation 
éroit égale .en ces deux malheurs} mais la 
confiance pour les foutenir n’étoit point 
pareille. Les~Cardinaiix & les Prélats fu- 
rent fe jetter en foule aux pieds du Pape 
pour l’engager à faire la paix & le per- 
suader de prendre fes difgraces pour un or- 
dre du ciel d’abandonner fes projets. D*un 
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autre côté les Ambaffadeurs d • Arragon & 

1512. de Venife l’exhortoient à tenir ferme, & 
diminuant autant qu’il leur étoit pofïible 
la perte faite dans la bataille, ils leraffii- _ 
roient contre fes fuites. Ils lui deman- 
doient comment il foutiendroit dans une pre- 
mière entrevue après un accord humiliant, 
les faillies impétueufes de l’humeur arro- 
gante de Saint Severin , ou l’air froid & 
mfultant du Cardinal de Sainte Croix en- 
core plus outrageant. Qu’il yaudroit bien 
mieux pour ne point voir la gloire de fes 
ennemis, qu’il fe retirât à Naples ou à 
Venife. Mais que les chofes n’en vien- 
droient pas à ces extrémitez. Que telle 
étoit la fituation des affaires de l’Euro- 
pe, que les profpéritez des Souverains y 
étoient toujours balancées par des embarras 
proportionnez à leurs fuccès. Que fi ' la 
jaloufie & la méfintelligence étoient la fuite 
des batailles gagnées par des Alliez , de 
' nouveaux ennemis étoient le fruit ordinaire 
des batailles gagnées par un Prince dont la 
grandeur fufpedte réuniffoit fes voifins con- 
tre lui. Que la victoire de Ravenne feroit 
bientôt balancée par la déclaration du Roi 
d’Angleterre contre la France, une nou- 
velle ardeur en SuifTe pour la caufe com- 
mune, & le redoublement des défiances 
de l’Empereur ; défiances qui bientôt l’a- 
meneroient à une rupture ouverte contre le 
Prince victorieux. 

Le Pape qui ne fe trouvoit pas encore 
affez abfolu dans fes Etats où il comman- 
doit defpotiquement , frémififeit à la propo- 
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fition de fe réfugier dans les Etats d’un — — — 
autre Prince. Néanmoins le péril étoit *5 ia ' 
prelfant. Oncroyoitdéja l’armée de France 
dans Lorette , & on aprebendoit un fon- 
lèvement de la part des Barons Romains 
dont plufieurs étoienc notoirement en in- 
telligence avec les F rançois. Ces Seigneurs 
portoient impatiamenc le joug fous lequel 
Jules II. les mettoit. Ils étoienr encore 
dans l’efpece d’indépendance où ils fefont 
maintenus jufqu’au régné de Sixte-Quint â 
& cette indépendance fous les Pontificats 
un peu foibles , alloit jufqu’au droit des 
armes. Ainfi Louis XII. en un tems où 
le Pape lui débauchoit autant qu’il lui é- 
toit poifible fés Alliez & l’es fujets , avoit 
traité avec eux qu’ils leveroient des trou- 
pes pour (on fervice. Mocénigo dans fon 
hiftoire avance fans fondement que cette ii ?1 ^ 
intelligence étoit un véritable complot tra- 
mé par les François avec les Barons Ro- 
mains , pour afiaffiner le Pape ou Pem- 
poifonner. Ce fait n’a pas befoin d’être ré- 
futé , & on fc contentera de dire qu’aucun 
des Hiftotiens Italiens qui ont écrit depuis 
lui des événemens de cetemp-là, n’a ofé 
- l’adopter. Cependant la plûpart de Ces 
Hiftoriens ont une attention fir. B uliere à 
ramaffer tous les faits & à infinuer toutes 
les réflexions qui peuvent attirer l’aver- 
fîon & le mépris du genre humain fur la 
nation Françoife, & la faire paffer pour un 
peuple de fous & de furieux. 

Jules II. fe préparoit également à fuivre 
les deux partis qui lui reftoient. Il confen- 

toit 
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n toit de traiter avec la France par la Mé- 
1512. diation des Florentins, & dans le même 
tems il faifoit venir fes galeres à Oftie , 
comme s’il eût voulu fe fauver à Naples. 
Il n’efl donc pas poflible de fçavoir au- 
quel des deux partis il fe détermina férieu- 
fement , ni même s’il fe fixa à un des deux. 
Quoiqu’il en foit fa crainte fut bientôt raf- 
furêe , & c’en éroit a (fez pour fermer fon 
cœur à toutes propofîtions d’accommode- 
ment & de paix. Le Cardinal de Médicis 
prifonnier de la Palifle, lui demanda per- 
miffion d’envoyer à Rome pour fes affai- 
res particulières fon coufin J ulicn de Médi- 
cis Chevalier de Rhodes & de puis Pape 
fous le nom de Clement VII. La Palilfe 
le lui permit avec une facilité Françoife. 
Julien de Médicis vint à Rome & rendit 
au Pape des lettres du Légat qui le raffu- 
rérent entièrement. Ces lettres dont le té- 
moignage étoit de grand poids quand elles 
venoient d’une perfonne de confiance 8 c 
bien informée fur les lieux , lui décrivoient 
vivement le véritable état de l’armée Fran- 
çoife de'faite par fa propre victoire , la di- 
vifion des Officiers & la méfintelligence 
dît Cardinal de Saint Severin & de la 
PalifTe. Elles afîuroient enfin le Pape que 
de long tems il n’avoit rien à craindre de 
cette armée , parce qu’elle ne feroit point 
un pas en avant fans de nouveaux ordres 
de la Cour de France. Le Chevalier de 
Médicis confirma encore de vive voix le 
■ contenu des dépefehes qu’il rendoit. Ain- 
fi Jules ne fongea plus à négocier férieu Ce- 
rnent y 
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ment , mais à rétablir tes troupes & à re- r * 
mettre une armée en campagne, ijl*. 

Il continua néanmoins de donner audi- 
ance à Fabritio Caretta frere du Cai dînai 
de Final , arrivé de France peu de jours a- 
vant la bataille de Ravenn; avec dtspro- 

f iofitions de paix. Ces proportions croient 
a dilToiution du Concile de Milan , la 
reftitution de Boulogne , & l’acquidcement 
aux fatisfatlions demandées au Pue de 
Ferrare , fans autres conditions fhpulées 
que le retour de l’aminé du Pape ite une 
paix particulière avec lui, Le.s inltances 
du Cardinal de Strigonie & du Cardinal - 
Guibé Evêque de Nanres, qui ne s’étoit ja- 
mais déclaré pour la France, mai-, qui s’é- 
toit tenu toujours à ion égard aux fondions 
de Médiateur , devinrent tres-prelïantes. 

Elles furent tellement apuyées par les re- 
montrances du facré College & lcscrisdç 
toute la ville , que le Pape ne put s’ein- 
peicher de ligner un projet de paix. Il le 
fit le vingtième d’Avril , & le jour même 
il délivra ce projet ligné de lui & fçellé de 
fon cachet aux Cardinaux médiateurs. Mais 
il avoir li peu d’envie de tenir fa parole , li 
les événemens ne l’y obligeoient , que le 
jour même il envoya chercher l’Ambafla- 
deur d’Arragon & celui de Venife pour 
les affurer qu’il étoit toujours fidele à fa 
haine contre la France ; que ce qu’ilvenoit 
de faire , il l’avoir fait uniquement pour 
entretenir Louis XII. dans de faulfes idées, 

& l’empefeher de pourvoir à fon armée, 
comme de la faire agir. Enfin que par là 
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ils gagneraient leurs maîtres & lui * un 
tems durant lequel ils fe prépareraient à 
faire une guerre encore plus vive que par 
le paffé. Ce n’étoit point là donner à 
Louis XII. les exemples de probité & 
de vertu qu’il lui devoir. Le fait eft fi o- 
dieux que je n ‘aurais même ofé le rapor- 
ter, fi le Cardinal Bembo qui faifoit déjà 
figure a la Cour de Rome ne l’avoit écrit 
peu de teins après qu’il fut arrivé. Jules 
1 1. étoit nourri dans ces fentimens par fes 

Î >afiions , & il y étoit encore foutenu par 
es confeils du Cardinal Ximenés qui s’en- 
nuyant de la vie privée à laquelle Ferdi- 
nand fon maître l’avoit réduit , entrait 
dans les affaires autant qu’il lui étoit pof- 
fible , & envoyoït au Pape de l’argent 
pour foutenir fa bonne caufe. Il eft facile 
de juger des fentimens que cet efprit altier 
lui inlinuoit. On ne peutrefufer derecon- 
noitre le Cardinal de Ximenés pour un 
des grands génies de fon fiécle , mais il faut 
auffi tomber d’accord qu’il n’y eut jamais * 
d’Efpagnolplus haut & plus entier que lui. 

Du moins Jules 1 1. difoit vray à l’Am- 
baffadeurde Venile & à celui d’Arragon. 

Il continua de fe joüer deLoüis XII. Les 
Cardinaux qui s’entremettoient de la paix 
le prefioient d’envoyer inceffamment un 
Miniftre à la Cour de France, pour rédi- 
ger en forme de traité le projet de paix 
qui venoit d’être ligné à Rome. Pour les 
fatisfâire il ordoq^na a l’Evêque de Tivoli 
Vice- Légat d’Avignon de s’y rendre à cet 
effet; mais il obmit feulement de lui envo- 
> - ycc 
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er une lettrede créance, un plein pouvoir 1 

le une inftru&ion. L’armée de France M 12 * 
:efloin de lui être redoutable.. Sur la foy 
lu projet de paix ligné à Paris & à Ko- 
né , elle partit de la Romagne fans y laif- 
'er qu’un détachement & fon départ ayant 
ntimidé lôs Barons Romains prêts de fe 
déclarer contre le Pape , ils fe racommo- 
dérent avec lui. La plupart fur la difpen- 
c de reftituer que leur donna Jules II. gar- 
dèrent même l’argent que le Roi leur avoir 
remis pour faire des troupes. Le feul 
Pierre Urlin Comte de Morgano le ren- 
dit heureufement pour lui , comme on le 
verra dans la fuite. L’irruption dont l’E- 
tat dg Milan étoit menacé par les Suif- 
fes fut caufe de la promptitude avec la- 
quelle la Palilfe fe retira hors de la Ro- 
magne. Il fe contenta de laifier quatre 
cens Lances & fix mille hommes d’infan- 
terie au Cardinal de Saint Severin , pour 
garder au nom du Concile les places con- 
quifes jufqu’à la confommation de l’ac- 
commodement du Pape & du Roi. Ainfi 
le Pape à qui la {implicite de les ennemis 
donnoit de jour en jour de plus grandes 
efpérances , commença le cinquième de 
Mai fon Concile de Latran. Ilenfïtl’ou- *> 
verture avec des démonftrations de dévo- 
tion capables , dit Guichardin , de tou- i«; 
cher les cœurs les plus endurcis , fi l’on 
eût été perfuadé de la piété intérieure de 
celui qui en faifoic rant de parade. La 
première feilion de cette afiemblée fut em- 
ployée à décider qu’elle éeoit le Concile 

oc eu- 
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T- "' '■ œcuménique. repréfenranc légitimemeat 
M 12 * i’Eglife univerfolle. 

Cependant la nouvelle de la bataille de 
Ravenne avoir e'té portée à la Cour de « 
France. La joye qu’en eût le Roi ne ba- 
lança pas la douleur que lui caufa la mort 

f trématurée de Gallon de Foix. * La dou- 
eur étoit la plus forte , & l’état de Tes af- 
faires redoubloit fon afli&ion. Il venoit 
d’aprendre que les Anglois alloient lui fai- 
re inceflamment la guerre. Henri VIII. 
non content d’avoir obligé le Miniftre de 
France à lortir d’Angleterre , lui avoit 
«nvoyé déclarer par un Hérault d’armes 

3 ue tous traitez étoient rompus entre eux, 
epuis que la France étoit entrée en guer- 
re ouverte av.c le Pape & le Roi d’Ar- 
ragon fon beau pere. D’un autre côté 
Maximilien difoit bien que la trêve entre 
lui & les Vénitiens avoit été conclue fans 
fa participation ; mais les^proteftations 
qu’il faifoit de fa fincérité ne le rendoient 
que plus fufpeét. Il vouloit perfuader une 
chofe incroyable & notoirement faufié. 
Enfin il ne reftoit plus aucune efpérance 
de renoiier avec les Suites qui s’étoient 
hautement déclarez en faveur de l’Union. 
Les conjondures demandoient des réfolu- 
tions promptes & vigoureufes j mais le 
Conseil de Louis XII. n’étoit plus auflï 
ferme ni aufli décifif que lorfque le Car- 
dinal d’Amboife fon premier Miniftre en 
étoit l’ame. Sa place étoit plutôt occu- 
pée que remplie par plufieurs autres Mi- 
nillres. Ils partageoienc entre eux fes 

fondions 
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fonctions & fon crédit , mais aucun d’eux _ 
i’en avoir afi'ez pour fe rendre en fon par- 1 5 1 ** 
ciculier le maître d’une affaire , & la dé- 
cider à tems comme faifoit le Cardinal. 

Il n’y en avoir point parmi eux en qui 
le Roi eût affez de confiance pour s’aban- 
donner à fes feules lumières, & ils ne fe 
trouvoient quafî jamais du même avis. Ja- 
loux les uns des autres, ils aprehendoient 
qu’un d’entre eux qui feroit trop fouvent 
prévaloir fes avis , ne perfuadât le Roi 
que fon génie étoit fupérieur à celui de fes 
égaux , & que de leur égal il ne devint 
leur fupérieur. Ainfi trop inquiets pour 
leur fortune particulière & trop tranquil- 
les fur la deflinée de l’Etat , ils combat- 
toient tour à tour les avis les plus judi- 
cieux , quand ils pouvoient faire trop 
d’honneur à celui qui les donnoit. D’ail- 
leurs les principales affaires de LoüisXII. 
étoient avec Jules II. & il n’y a point 
d’occafîonsoù les Princes rifquent plus d’ê- 
tre mal fervis que dans les affaires qu’ils 
ont avec la Cour de Rome. On fçait les 
moyens qu’elle employé pour s’acquérir 
ceux qui ont part à la confiance des Prin- 
ces ou du moins pour les faire biaifer , & 
les conduire à des ménagemens dont cette 
Cour qui eft en habitude de remporter 
l’avantage dans toutes les négociations de 
durée, fçait toujours profiter. Voila quel 
fut le Confeil de Loûis XII. le meil- 
leur des Souverains. Cependant ce Prin- 
ce avec un grand nombre de qualitez hé* 
roïques , ne fçavoit pas fe déterminer par 
Tome II. E lui- 
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lui-même. Pour prendre un parti & pour 
• s’y arrêter fermement , il avoir befoin d’y 
être amené & fixé par fes Minières. Voi- 
la ce qui rendit fes réfolutions incertaines 
&r variables dans les conjonctures dont il 
s’agit. C’elt le motif de la conduite in- 
égale qu’il tint dans *la fource & dans 
le cours de fes démêlez avec Jules If. 
«qu’il auroit terminez à fon honneur , fi 
marchant d’un pas égal , il eût foutenu 
la conduite vigoureufe qu’il tenoit par in- 
tervalles. 

Loüis XII. toujours porté à la* paix 
fut plus content d’aprendre que le Pape 
acceptoit la médiation des Florentins , 
<$u’il ne l’avoit été de la nouvelle de la 
victoire de Ravenne. Sur le champ il 
envoya un Miniltre à Florence pour y 
affilier à la négociation en cas qu’elle y 
fut transférée. Sa joye augmenta quand 
il fçut que Jules avoir même ligné le pro- 
jet de paix , & l’Evêque de Tivoli s’é- 
tant rendu à fa Cour , il ne Jaifla pas de 
négocier avec lui , quoiqu’il n’aportât 
aucun pouvoir de fon maître. Il lui don- 
na parole que bien que le projet de paix 
préfenté à Rome par la France , eût été 
drelfé avant la journée de* Ravenne qui 
donnoit toute une autre face aux affaires , 
néanmoins il le ratifierait fans y apporter 
que des changemens de peu d’importan- 
ce. Cependant comme la conduite de Ju- 
les II. faifoit voir difiinCtemant que la 
fiéceffité urgente pouvoir feule l’obliger de 
slacommoder , il voulut faire durer fes 

alar- 
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armes , & il envoya des ordres à la Pa- — **“" *- 
!fe de remener incefiamment l’armée 1 5 1 
rançoife à lia venue. Que ne lui com- 
landoir il de s’avancer ? Quand le Secré- 
tire de l’Evêque de Tivoli qui étoit allé 
arter au Pape la parole du Roi , de ra- 
fler le projet de paix , arriva dans Ro- 
ie, il étoit déjà trop rafluré pour lacon- 
ure , à moins qu’il ne furvint de nou- 
eux fujets de terreur. Le Cardinal Ben- 
ice avoit enfin reçu le plein-pouvoir du 
.oi d’Angleterre pour ligner la Ligue en 
in nom : Maximilien vtnoit de mettre les 
énitiens en état de féconder puiiïam- 
ient la caufe commune en ratifiant le trai- 
: d’une trêve de dix mois conclue entre 
li & la République , & le Roi d’Arra- 
m faifoit aflurer Jules qu’il alloit en- 
ayer en Italie une nouvelle armée , & 
ue même il y ferait pafler Gonfalve de 
ordoiie, quelque répugnrnce qu’il eût à 
feruir dn grand Capitaine. Le Pape ne 
îerchoit plus qu’un prétexte qui l’autori- 
t d’aller contre fa fignature & fon an- 
;au. Pour fe le procurer il affembla le 
onfifi^re , & il y demanda l’avis des 
ardinaux fur l’obfervation & l’exécution 
\ projet de paix qu’il avoit figné. Les 
ardinaux qui le craignoient dirent ce 
l’il voulut, & lui feignant de fe rendre 
ix avis qu’il avoit diélez , déclara qn’il ne 
auvoit plus en confcience fe tenir au pro- 
t de paix j mais que pour l’avantage de 
Ëglife il étoit obligé de continuer la guer- 
. Il voulut même publier un Monitoite 

E 2 contre 
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Tl ' ■ contre Loüis XII. pour l’obliger à rela- 
cher fon Légat î mais il fe défifta de le fai- 
re vaincu par les remontrances réitérées du 
Sacré Collège. Ce Corps toujours plein de 
circonfpeéHon lui repréfenta qu’il alloit 
écrire au Roi pour lui demander la liberté 
du Cardinal de Médicis , & que fes hum- 
bles prières l’obtiendroient plutôt que les 
menaces d’un Monitoire. Le Légat cepen- 
dant abufoit d’une étrange manière de la 
bonté Françoife qui laifloic à cet Italien 
toute forte de liberté dans Milan. Il s’y 
occupoit à débaucher les foldats François 
pour les faire deferter. Ses Emilfaires leur 
- mettoient dans l’efprit des fcrupules ridicu- 
les : & leur faifoient peur de l’excommu- 
nication qu’ils avoient encourue en com- 
battant contre les étendartsdu Pape. Quoi- 
que ces foldats n’euflent rien fait que de 
tirer l’épée par les ordres du Roi leur Sou- 
verain , il s’en trouvoit néanmoins qui s’al- 
larmoient. Le Légat alors, leur donnoit 
inceflamment fonabfolution, fans leur im- 
pofer d’autre pénitence que celle de défer- 
rer au plutôt avec les armes & les chevaux 
de leurs Officiers. 

Loüis XII. ne pouvant faire Ixpaix , 
fut contraint de fe préparer à la guerra. 
La déclaration du Roi d’Angleterre l’o- 
bligeoit de mettre en campagne une ar- 
mée confidérable en deçà des Monts II 
fallut ainfi rapeller d’Italie quatre çens 
Lances ; de manière qu’il n’y en demeura 
plus que treize cens. Mais heureufement 
il avoit renouvelle dans le tems que la ba- 
taille 
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taille de Ravenne étoit encore récente , 
fon traité d’alliance avec les Florentins , 1 5 
qui s’obligeoient^d’aagmenter jufqu’à qua- 
tre cens Lances la Gendarmerie qu’ils 
fournilToient pour la défenfe de l’Etat de 
Milan. Ce fut prefqUe tout le fruit qu’il 
tira du gain de cette mémorable batail- 
le. Cependant il falloit avec ce peu de 
troupes faire tête en trois diflferens endroits 
de l’Italie : c’eft-à-dire s’opofer à la fois 
aux SuilTes , aux V énitiens & au Roi d’ Ar- 
ragon. La Palilfe commandant pour le 
Roi dans l’Etat de Milan , redemanda donc 
les troupes qui étoient à Verone devenues 
inutiles au fervice de Maximilien depuis la 
trêve avec les Vénitiens. Dans l’inten- 
tion de former un Corps d’armée à Par- 
me, il y rapella encore toutes les troupes 
qui gardoient les villes de la Romagne, 
à la réferve de la garnifon de la Citadelle 
' de Ravenne. Ces places dès qu’elles eu- 
rent éré évacuées retournérenr à l’obéif- 
fance du Pape. La Citadelle de Raven- 
ne fit quelque réfiftance; mais bien-tôt la 
garnifon capitula de fortir vie & bagues 
fauves , dans la confiance que l’accora fe- 
roit obfervé religieufement. Comme il y 
avoit au moins deux mois que la ville avoit 
été prife & facagée , les François qui ne fe 
fouvenoient prefque plus de cet événement, 
croyoient que les Italiens ne s’en foùve- 
noient pas plus qu’eux. C’eft ce qui n’é- 
toit point. Malgré la capitulation les fol- 
dats furent égorgez, & les Officiers livrez 
au refTetniment d’un peuple dont la ven- 

E 3 geance 
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geance fur l’ennemi dcfarmé eft la paffioa 
1 5 1 z * favorite. Les boutgeois de Ravennc irri- 
tez du fac encore récent de leur ville , en- 
terrèrent jufqu’au col les Officiers Fran- 
çois, & ne leur donnèrent la mort qu’après 
leur avoir fait fouffrir tous les maux ima- 
ginables, & quand ces malheureux la pu- 
rent regarder comme une grâce. 

La Palirte lairta fous Parme un Corps 
de quatre cem Lances & de trois mille , 
hommes d’infanreriei , à portée de défen- 
dre le Milanez fitué à la moite du Po,s’il 
«toit attaqué du côté de l’Apennin , ou 
de fe jetter dans Boulogne fi l’armée de 
l’Union y marchoit. Quand ce Général 
eut fait ces difpofitions , & mis dans les 
places les garnirons convenables, fa grande 
armée fe trouva réduite à douze cens Lan- 
ces, cinq mille hommes d’infanterie Fran- 
foife & quatre mille Lanfquenets. Avec 
cette Armée il vint camper à Pont-Oglio 
fur le haut de l’Oglio , en vûë d’empêcher 
les Suirtes d’entrpr dans l’Etat de Milan 
par le Brefian&le Bergamafque.Selonl’a- 
parence & le bruit commun , ils dévoient 

f (rendre cette route. En la tenant il ne 
eur falloir plus palfer l’Adda qu’ils avoient 
trouvé une barrière infurmontable dans 
leurs irruptions précédentes. Il étoit en 
même tems tres-facile aux Suirtes de te- 
nir cette route , en marchant par la gau- 
che du Lac de Corne , fes partages les plus 
commodes n’étant pas encore commandez 
deVaea^ P ar * es fortifications * que les Maîtres du 
tfis, * Milanez y ont conftruitcs depuis un fic- 
elé. 
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cle. Mais les Suifies devenus plus circon- 
fpe&s par le mauvais fuccès de leurs pre- 
miéres entreprifes , voulurent dans celle-ci 
tenir une route par laquelle ilspuflent join- 
dre fans que rien les en empêchât , l’armée 
de la République. Ilss’aflemblérent donc 
fous Coire fans que les Grifons qui étolent 
Alliez & penfionnaites de la France puf- 
fent l’empêcber. Bien-tôt ils s’y trouvè- 
rent vingt mille Suifies nombre le plus 
confidérable qu’on eût encore vû en Ita- 
lie. Auffi venoient-ils à cette expédition 
comme à une guerre qui auroit décidé du 
falut de leur patrie. Irritez du mépris 
que JLoüis X I I. avoit témoigné de leur 
fervice , & qu’il leur ôtât encore le pain 
de la main, en mettant en crédit l’infan- 
terie Allemande êc Grifonne , ils avaient 
refufé "même d’entendre fes Miniftres en- 
voyez pour traiter avec eux. Le gros de 
la nation s’anima fi fort contre la France, 
que fes créatures dans les douze Cantons 
furent obligées de fe taire. Les Suifies fi- 
rent encore plus. 

Quand le Roi de France levoit du mon- 
de en SuifTe , ceux qui prenoient fon fervi- 
ce ne fe mettoient eu marche qu’après 
avoir reçu un mois de paye , c’eft-à-dirc 
quatre ecus d’or & demi. Les foldats 
qui s’enrollérent pour le fervice du Pape 
8c de l’Union fortirent du pais fans tou- 
cher pour la première monftre qu’un écu 
d’or. Ce fut le dernier jour du mois de Mai 
qu’ils defeendirent dans le Trentin par le- 
quel l'Empereur les laifla paffer comme 

E 4 amis. 
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~ ' amis. Cette facilité de l’Empereur étoit 
’M 12 * «ne contravention manifefte à la Ligue de 
Cambray j mais il s’excufoit en aflégant 
•que fon traité avec les Suifles l’obligeoit à 
leur livrer ce paffage. Excufe frivole 1 Le 
traité de Cambray avoit été conclu plus de 
deux avant que l’ Alliance héréditaire long- 
tems interrompue, eût été renouvellée. 
L’Alliance héréditaire étoit donc fubor- 
donnée au traité de Cambray , & c’étoit 
ce traité que Maximilien, s’il eût été de 
bonne foi , devoit exécuter. Les Suifles 
defcendus parleTrentin joignirent dans le 
Véronois l’armée Vénitienne forte de huit 
cens Hommes d’armes , d’un pareil nom- 
bre de cavBlerie légère, & de fix mille bom- 
. mes d’infanterie. 

La Palifle voyant les Suifles prendre 
la route du Trentin, vint camper à Va- 
leggio fur le Mincio. Il y étoit à portée 
de défendre l’entnée du Milanez qui s’é- 
tendoit pour lors jufqu’à cette rivière, 
comme de pafler le Po & de fecourir Fer- 
rare , fi l’ennemi fe mettoit en marche pour 
. l’attaquer. Le malheur de la F rance voulut 

Î u’une Lettre que cet Officier écrivoit à 
lilanà Jacques de Silli Tréforier Général 
de Normandie & Intendant de cet Etat , 
fut prife par un parti Vénitien. Comme 
la Palifle écrivoit fa lettre au Tréforier 
général pour l’engager à lever inceflam- 
ment de l’infanterie , & qu’il connoifloit 
fon inclination à l’épargne pat laquelle on 
faifoit toûjours fa cour à Loüis XII. il lui 
répréfencoit naïvement le mauvais état de 

l’ar- 
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l’armée qu’il commandoit, & l'impofftbi- 
lité de faire tête a l’ennemi , s’il n’étoit fe- * 5 II * 
couru de nouvelles troupes. Les Généraux 
Vénitiens & le Cardinal Evêque de Sion 
qui commandoit les Suiffes délibérèrent fur 
cette lettre. Leur réfol urion fut que l’ar- 
mée au lieu d’aller joindre celle du Pape& 
du Roi d’Arragon dans la Romagne , entrc- 
roit dans leMilanez prefque defarmé, puif- 
que la Palifle ne pouvoir pas tenir la cam- 
pagne avec dix ou douze mille hommes 
contre leur armée où l’on comptoir plus 
de trente mille combattans, Cette réfolu- 
tion étoit tres-conforme à l’humeur entre- 
prenante de Baglioné & à l’audace du Car- 
dinal deSion. Ce Cardinal s’apelloit Ma- 
thieu Scheiner. C’étoit un homme impé- 
tueux te éloquent qui par fes prédications 
s’écoit acquis un crédit d’autant plus grand 
dans la buifife , qu’il montoit encore en 
chaire après avoir été fait Evêque , & 
continuoit ainfï de faire après être parve- 
nu à l’Epifcopat, ce qu’il avoir fait pour 
y parvenir. Ce crédit fk que Jules II. 
pour l’attacher à fes intérêts lui donna le 
Chapeau de Cardinal. Scheiner ne trom- 
pa point l’attente de fon bienfaiteur , te 
il hait bien-tôt les François autant que 
lui. Toû jours difpofé à prêcher contre 
eux une Croifade , il ne laifla pafler aucune 
occafion de leur nuire fans en profiter, & 
le Roi François I. fousle régne duquel il 
mourut, difoit que cefoldat tondu lui avoic 
donné autant d’affaire qu’aucune autre té- 
Couronne. 

E- 5 L-’ap- 
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r 1 «L’armée Vénitienne & les Suides joints 
1512. enfemble fe portèrent donc à Villa Fran- 
ca dans le-Véronois, en vue de paflfer le 
Mincio. Maximilien Maître de Vérqne 
ne pouvoit pas félon les traitez y permet- 
tre le partage aux ennemis de la France. 
Mais ce Prince ne reftoit ami des Fran- 
çois que pour aflener fur eux des coups 
plus dangereux qu’il ne les aurait pû por- 
ter s’il fe fut déclaré leur ennemi. L’ar- 
mée de la Palifle étoit trop foible pour 
refter campée au de-là du Mincio & du 
même côté que les ennemis. Ainfi ce Gé- 
néral repafla la rivière & vint loger à Ca- 
ftiglioné delle Stiveré. Ce que (dit Gui- 
chardin de la difpofition où étoit alors l’ar- 
mée de la Palifle mérite d’être raporté. Il 
la répréfente pleine de divifîon , & les 
Lib. io. principaux Chefs n’obéiflant qu’à regret 
fol. 108. gç mauvaife grâce au Général. La plû- 
pa *’ * part des Officiers François étoient même 
tellement frapez d’ennui , maladie fi dou- 
loureufe pour la Nation, qu’ils ne fouhai- 
toient rien tant que le defordre des affai- 
res de leur maître , & la perte foudaine 
de l’Erat de Milan pour revenir en Fran- 
ce. Ce font les termes formels de Guichar- 
din. Beaucoup étoient fi impatiens d’y 
retourner que tous les projèts qui pou- 
voient maintenir les François au de là des 
Alpes , ne trouvoient prefqu’aucun apro- 
bateur dans le Confeil de guerre. Les uns, 
difoient-ils , étoient au deflus de l’effort 
humain, & on ne pouvoit fans mourir de 
faim exécuter les autres. 

- m ^ 
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Les ennemis occupèrent Valeggio dès J J 
que la Palifle en fut forti, & après #?oir Ï5*** 
pafle le Mincio ils vinrent camper dans le 
Mantoüan , pays neutre & où le pillage • 
leur droit défendu. Le Corps d’infanterie 
de lîx mille hommes que le Tréforier géné- 
ral de Normandie mettoit fur pied , de- 
voir dans peu joindre la Palifle , & les 
troupes laiflees à la garde de Boulogne, 

& rapellées fur l’ina&iou de l’armée Ec- 
clefiaiüque , n’étoient plus qu’à trois 
journées de fon camp. Ce renfort faifoic 
neuf ou dix mille hommes avec lefquels 
il aurôit été en état de faire telle à l’ar- 
mée de l’Union. C’en étoit aflez pour la 
repoufler. Lç Pape n’a voit pas fait fes 
remifes proportionnées au grand nombre 
de Suiflcs qui étoient venus fous fes drape- 
aux , & les Vénitiens feuls ne pouvoient 
pas les payera jour nommé. Déjà les moins 
échaufez s’en retournoient chez eux 
fe trouvant fouvent fans folde , & ne fça- 
chant pas quand ils entreroient dans un 
pays où il feroit permis de piller. Enfin 
dans quatre jours le Milanez étoit en état 
de défenfe. Ce fut dans ce moment fatal 
que Maximilien malgré tous les fervices 
reçûs de Loüis XII. & tous les ferment 
4’une reconnoiflauce éternelle tant de fois 
proférez , porta aux affaires de France le 
•coup fatal & décifif. Quand la Palifle 
n’avoit plus qu’à faire durant quatre jours 
ce qu’il faifoit depuis plusieurs journées 
pour éloigner le danger, Maximilien fir 
publier fans fa participation, des Lettre p 
E 6 Avoca^ 
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Avocatoires dans le quartier des Allemands 
1 5 11 * désarmée de France. Il étoit enjoint par 
ces lettres fous les peines les plus rigoureu- 
* fes à tout foldat -fujet de l’Empire qui 
fervoit fous les drapeaux de Loüis XII. 
de les quitter dès le même jour , & de s’en 
revenir chez lui. La piûpart des quatre 
mille Allemands qui fervoient dans l’ar- 
mée de France étoient des pays hérédi- 
taires, & lu j et s de Maximilien comme 
Empereur & comme Archiduc d’Autri- 
che. Prefque tous fe débandèrent , & 
Je même jour que les Avocatoires eurent été 
publiées , il n’en refta pas deux cens dans le 
camp de la Palifle , trop foible pour em- 
ployer à les retenir d’autres moyens que 
des remontrances & des prières inutiles. 
Ainfi l’armée de France réduite à cinq ou 
iîx mille hommes & fans infanterie qui pût 
combattre en ordonnance, devint trop roi- 
ble pour tenir la campagne. La Palifle 
propofa bien à fes Officiers généraux def« 
retrancher fur l’Oglio j ils trouvèrent que ce 
feroic trop rifquer les troupes du Roi que 
d’ofer le faire. Il fallut abandonner tout 
le plat pays de l’Etat de Milan à l’enne- 
mi , qui devoit y trouver une fubfiftance 
commode, & fur tout de quoy payer les 
Suifles. La Palifle jetta quelques compa- 
gnies de Gendarmerie & prefque toute fon 
infanterie dans Bergame , Brefle & Cré- 
mone. Avec onze cens Lances & te peu de 
fantaffiiK qui lui reftoient, il vint camper à 
- Ponte-Vico fur l’Oglio. Il y étoit à portée 
de fc retirer fous Crémone , ou- de fe jetter 
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dans les places del’Adda, fi les ennemis 
fans former de fiége voulaient marcher 
toujours en avant & entrer dans le Duché 
de Milan. Ce fut ce dernier parti qu’ils 
prirent , & perfuadez qu’il n’y a point de 
troupes plus faciles à dilfiper qu’une ar- 
mée qui fe retire , ils marchèrent droit à 
Ponte- Vico. Les François avoient déjà 
jugé que le polie n’étoit pas tenable, 8c 
ils vinrent joindre à Pizzichiton les trou- 
pes qui arrivoient de Boulogne. Us fai- 
foient leur compte d’y recevoir plutôt l’in- 
• fanterie que Silli levoit dans Milan , & de fc 
mettre en pofture de défendre du moins con- 
tre les ennemis le palfage de l’Adda. La 
Palilfe pour ne point s’afoiblir davantage, 
ne lailfa de garnifon dans Crémone que ce 
qu’il enfalloit pour garder le Château. Ainfi 
la ville abandonnée ouvrit fes portes aux 
ennemis, &. ferachetta du pillage moyen- 
nant quarante mille écus d’or qui fervi- 
rent à mettre les Suilfes en curée. Les Vé- 
nitiens demandoient que conformément au 
traité d’Union on leur remît la place , mais 
les Suilfes à qui le defordre de l’armée de 
France commençoit à donner déjà de vaftes 
idées , s’opoférent à la réintégration 
des Vénitiens dans Crémone. Epris 
du projet de rétablir à Milan*MaximiIien 
Sforzc fils de Loüis le More qui aurait toû- 
joursbefoin pour fe maintenir des armes des 
douze Cantons, ils voulurent que lesCré- 
«aonois prêtaient le ferment de fidélité 
au nom de ce Prince. Bergame fit la 
meme chofe peu de jours après. La P a- 
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lifle en avoit retiré la garnifon en s’apro- 

chant de l’Adda, à caufe que la place 
, n’étoit pas de défenfe en des tems de dif- 

grace & de découragement. 

L’armée de l’Union fans s’arrefter à fai- 
re le fiége du Château de Crémone , fe 
mit en marche pour paffer l’Adda. La 
Palifle ne fe crut pas afîcz fort pour l’en 
empefcher. Faute d’argent le Tréforier 
général de Normandie n’avoit pû lever à 
tems l’infanterie qu’il lui avoit promife. 

Le Général François prit donc le parti de 
fe retirer à Pavie avec fa petite armée 
après avoir jette dans le Château de Milan 
une bonne garnifon. Le Tréforier de Nor- 
mandie l’y vint joindre avec tous les Mi- 
niftres du Roi qui fe trouvoient à Milan 
ainfi que Tes Peres du Concile. Les prifon- 
rjiers faits à Ravenne furent auffi contraints 
de fuivre les François dans leur retraite > 
mais le plus confidérable d’entre eux, Je 
Cardinal de Médicis fe fauva en chemin 
par un concours d’événemens heureux que 
Paul Jove raconte fi agréablement dans la 
vie de ce Prince. 

La Palilfe vouloit défendre Pavie , & 
on imagine aifément les moyens qu’il avoit 
de le faire. Mais on ne conçoit pas les 
jraifons que* pouvoient alléguer Trivulze 
& tous les Officiers généraux de l’armée 
pour colorer leur obftinarion à vouloir re- 
venir inceflamment en France. On fedou- 
te bien du motif qui les poufloit à une re- 
traite inconfidérée. Les François reffem- 
blent en beaucoup de chofes aux Gaulois 
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leurs devanciers, & les Gaulois fi mar — 

quez par leur légèreté ne connurent guere 1512» 
la vertu de patience & de longanimité. 
Quoiqu’il en Toit la PalifTe fut obligé de fe 
laifTer entraîner au nombre , & ne pouvant 
défendre la place fans fes Officiers , il fut 
contraint de reprendre avec eux le chemin 
des Alpes, & il fortit d’Italie avec la mê- 
me douleur qu’on refTent en quittant fa 
patrie pour s’en aller en éxil. Il eft plus 
facile aux armées Françoifes de gagner des 
batailles que de faire une belle retraite. 
L’armée des ennemis à qui toutes les pla- 
ces de l’Etat de Milan à l’exception de 
quelques Châteaux , ouvrirent leurs portes, 
étoit déjà en vue de Pavie avant que la 
PalifTe en fût forti. Sa retraite néanmoins 
étoit encore fure, parce-qü’il étoit maître 
du feul pont qui fût fur le Teftn. Mais la 
confufion avec laquelle il fit fa marche fut 
telle qu’un Corps d’infanterie des ennemis 

{ >afla fous fes yeux cette riviere, fi diffici- 
e par elle-même à traverfer. Ce Corps 
fans cavalerie défit au débouché du pont 
une partie de l’arriere-garde de la Paliflc 
où il y avoir cinq cens Lances. Mais il 
femble que les François ne puifent leur 
ardeur & leur courage que dans les yeux 
de leur ennemi , tant ils paroifTent confier- 
ez dès qu’il faut lui tourner le dos. Ce 
fiut le dernier échec de la PalifTe , & fans 
. être pourfuivi davantage il arriva en Pic- * 
mont avec l’armée Françoife. Cette ar- 
mée qui l’onzième jour d’Avril campoit 
▼iéloneufe fur le bord de la mer Adriati- 

que. 
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— 1 - q ue , Tans ennemis qui tinflent la campa- 

ijiz. gne, & n’ayant derrière elle que des pays 
fournis, Te trouva repoufTee dans les Alpes 
le vingt huitiérfie de Juin dg la même an- 
née , fans avoir défendu une ville ni donné 
une bataille. Non feulement en deux mois 
de tems Loüis XII. fe trouva dépoüillé 
de toutes les conqueftes qu’il avoir faites 
avec tant de gloire & confervées avec tant 
de foin » mais il perdit encore par la mê- 
me révolution le Comté d’Aft ancien patri- 
moine de fa maifpn, qu’il pofledoit avant 
fon avenement à la Couronne. Il le tenoit 
du Chef de Valentme Vifcomti fon ayeuîe 

2 ui l’avoit aporfé en dot dans la Maifon 
'Orléans. Mais c’étoit la deftinée des 
François de perdre par leur bonne foy & 
par la négligence qui chez eux eft une fuite 
mféparablc de la profpérité, ce que leur 
valeur & leur audace leur faifoient con- 
quérir. > 

Maximilien Sforze fut mis en pofTefîîon 

f >ar les Suiflfes de tout l’Etat de Milan à 
’exception des villes de Parme & de Plai- 
fance. Le Pape les occupa comme faifant 
partie de l’Exarcat de Ravenne qui apar- 
tient à l’Eglife par les donations de Pépin 
& de Charlemagne. Si l’on eût laide faire 
Jules II. il auroit en cas de be r oin fait 
dépendre le Piémont entier de cec Exar- 
cat , cependant il eft de notoriété que fon 
diflriét ne pafta jamais Modene , s’il eft 
vray qu’il fe foit étendu jufques là. Mais 
il plaifoit à ce Pape d’y comprendre tout 
ce qui étoit à fa bienféance, & c’étoit fon 
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titre pour s’emparer des terres fur lefquel- 
les il n’avoit point de droit , & dont il vou- 
loir fe faire maître. Il foûtenoit donc que 
cet Exarcat s’étendoit jusqu’aux Alpes par 
la droite du Po. Quand les François eurent 
abandonné Aft , il envoya même unCom- 
miflaire pour recevoir la place en fon nom 
comme une ville de fon Exarcat de Raven- 
ne. Mais Sforze le prévint & s’cn mit en 
pofTeflîon. Ce nouveau Duc de Milan ne 
faifoit que prêter fon nom aux Suiffes , qui 
partageoient entre eux tous les deniers pro- 
venants des contributions impofées aux vil- 
les qui fe foumettoient. Elles étoient obli- 
gées de payer le centuple de ce qu’il leur 
' auroit fallu donner pour aider l’armée de 
France avec laquelle les Milanois avoient 
tant gagné. Tout le parti Guelfe attaché 
de longue main aux François fut maltraité 
à l’excespar Sforze qui cependant ne don- 
noit aucune récompenfe au parti Gibellin 
toû jours fidele à fa maifon. Mais il en coû- 
te pour récompenfer , & on gagne à punir. 
Taxes fur les Communautez , confifca- 
tion fur les particuliers, les Suifless’apro- 
prioient tout. Le Milanez fut donc bientôt 
rempli de foîdats de cette avide nation. 
Ils defertoient la Suifle pour couvrir un 
pays où ils entendoient dire que leurs com- 
patriotes faifoient de riches moiflonsd’écus 
d’or. Les Cantons prirent encore ce tems 
pour faire des acquifitions plus utiles & 
plus durables. Ils occupèrent quatre Bail- 
liages du Milanez qui étoient aleurbien- 
féance, & les Grifons à leur exemple fe 

faifî- 
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faifirent de Chiavenne & de la Valtoli- 
J 5 12 * ne. 

Boulogne abandonnée des François reçut 
le Duc d’Urbin dès qu’il le préfentaavec 
les troupes du Pape. Les taxes qui furent 
împofées aux habitans les firent fuffifam- 
ment repentir du paffé, mais l’avenir étoit 
encore bien plus à craindre pour eux. Le 
deflein de Jules II. qu’il auroit exécuté 
s’il ne fut pas mort fi-tôt , étoit de traiter 
leur ville ainfi que l’Empereur Frédéric 
Barbe-roufle traita Milan ; c’eft-à-dire de 
n’y point laifler pierre fur pierre , & de 
Lir. io. transférer, comme dit Guichardin , les 
à la fin. habitans à Cento. Dans la même révolu*- 
tion les François perdirent encore Gennes, 
de toutes les villes d’Italie , celle qui avoir 
été le pluslong-tems fous leur domination. 
A l’aproche de Janus Fregofe , lequel y 
marcha avec un détachement de l’armée 
Vénitienne, le peuple fe mutina, & le 
Gouverneur F rançois confterné des malheurs 
de fa nation, fe laifla épouvanter par la 
fédition affez pour fe fauver en Provence. 
La garnifon Françoife après fa retraite 'fe 
jetta dans les deux forterefles , le petit 
château qui commandoit la ville & la 
Lanterne ou le Fanal qui pour lors étoit 
envelopé d’une bonne enceinte & qui com- 
mandoit le port. 

L’expulfion des François donnoit une 
face nouvelle aux affaires d’Italie , & 
changeoit entièrement les interefts de fes 
Princes. A l’exception du Duc de Ferra- 
re & de la République de Florence, ils 
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s’étoient tous réunis contre Loùis XII. 1 mmm 
dont la puiflance trop fupérieure àcelledes I 5 Xi» 
autres fut toûjours fufpe&e même à fes 
amis. Après fon defaftre ils tournèrent 
mutuellement les uns contre lesautresla ja- 
loufie qu’ils avoient contre lui. La crainte 
de le voir revenir auroit pû feule les tenir 
«nis$ mais ils étoient à cet égard dans Ja 
fécunté. L’Union lui donnoit dans fon 
Royaume des affaires qui ne lui permet- 
toient pas d’envoyer une armée au delà des 
Monts. Le Roi d’Angleterre & le Roi 
d’Arragon l’attaqyoient en France chacun 
de leur côté , & on pouvoit aifément de- 
viner que bientôt l’Empereur feroit lame- Guich- 
me chofe. Il fe vantoit hautement quec’é- llYf 
toit lui qui avoit mis les François horsd’I- 
talie , en faififlant le moment décifif pour 
rapeller l’infanterie Allemande qui étoità 
leur fervice. Il publioit que tous fesména- 
gemens pour eux n’avoient tendu qu’à les 
empefeher de fe méfier de lui i de maniéré 
qu’à la faveur de leur confiance il pût 
prendre fontems, & leur porter plus fine- 
ment le coup mortel. 

La bonne intelligence des Princes Con- 
fédérez ceffa donc par les fuccès trop heu- 
reux qui leur arrivèrent. Ces fuccès paf- 
foient l’efpérance de tout le monde & les 
defirs de beaucoup d’entre eux. Us fouhai- 
toient tous que la puiflance de la France 
fût afoiblie s mais ils ne convenoient pas 
jufqu’à quel point il falloit qu’elle fût di- 
minuée. Encore trop puiffante pour l’in- 
téreft des uns 3 elle fe trouvoit déjà trop 
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T"* foible pour l’inte'reft des autres. La diffé- 
rence des vûès de chacun d’eux décruifît 
donc route bonne correfpondance , & la 
défunion fuite ordinaire de la jaloufie , prit 
fa place. Cette défunion produifît en Italie 
une oppofîtion d’interefts & une méfîntelli- 
gence générale. Le fyftême des affaires ne 
pouvoir plus même de longtems y être 
certain. Les Princes qui. n’avoîent pas en- 
core entièrement pénétré leurs vues réci- 
proques, fe défioient tous mutuellement les 
uns des autres, & ils fe ménageoient en 
même tems ne connoiffant pas encore ceux 
qu’il leur faudroit aimer, ni ceux qu’illeur 
faudrait hair. Depuis trois ans la plupart 
des Puiffances d’Italie avoient eu un but in- 
variable à qui leurs autres vues éroient 
fubordonnées: L’abaiffément de la Fran- 
ce. Ce but étoit une réglé fure dans les 
démarches qu’on avoir à faire, parce qu’on 
pouvoit compter que les autres y confor- 
meraient leur conduite. La puiflancedela' 
France étant anéantie en Italie, ce but 
avoit difparu , & chacun, fe traverfoit mu- 
tuellement dans les routes au’il prenoit 
pour parvenir à fes fins particulières. Dans 
l’incertitude de ce qui devoir arriver, on 
s’opofoit à tout le monde & on ne favori- 
foit perfonne. Voila la confufion où refta 
l’Italie, jufqu’à ce que ce cahos d’interefts 
fût déhroüillé par les événemens. 

Le Pape qui avoit été audacieux même 
dans Les difgraces , fe livrait à toutes les 
vues chimériques que la profpérité impré- 
vue peut faire naître dans les efprits pré- 

fomp- 
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fomptueux. Il ne parloit que de réunions ““ 
& de conqueftes , & fouvent il lui écha- 1 J 1 2,t 
poit de dire que tous les Barbares établis 
en Italie auroient bientôt la mêmedelfinée 
que les François. L’Empereur vouloir aufli 
profiter de leur defaftre j mais c’étoit fans 
fçavoir lui-même à quoi s’en tenir. Quel- 
quefois il prétendoit donner l’Etat de Mi- 
lan à Charles l’ainé de fes petits fils, ou à 
Ferdinand frere puifné de Charles. Quel- 
quefois il difoit qu’il laifleroit Sforze à 
Milan à condition qu’il lui cederoit les 
démembremens de cet Etat , que les Fran- 
çois avoient enlevez aux Vénitiens en con- 
séquence de la Ligue de Cambray. Le 
premier parti lui étoit fuggéré par le Roi 
d’ Arragon qui craignoit fon agrandillcment 
en Italie , autant que l’augmentation de la 
puiflance temporelle du Pape. Les Véni- 
tiens étoient mécontens & difpofez à re- 
muer. Quand ils lignèrent l’Union, le 
Pape s’étoit obligé de leur faire rendre les 
places perdues dans le cours de la guerre 
de Cambray, à mefure qu’on les repren- 
droit fur les François. On leur manquoit 
de parole. Bergame & Crémone avoient 
été mifes entre Tes mains des Officiers de 
Sforze, & on vouloir même le mettre en 
pofleflion de Creme & de Breflè lorfqueles 
François qui tenoient encore ces deux pla- 
ces , feroient obligez de les évacuer. Dans 
cette vûè le Cardinal de Sion qui s’étoic 
érigé en Général des Suiffes, ne vouloit 
pas que l’armée Vénitienne attaquât Bref- 
ni Creme > & pour empefeher cette ar- 
mée 
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mée de rien entreprendre, il la retenoit 
1512. de Ton autorité fur les bords duTefin, à 
deflein , diioit il , de la mener contre le 
Duc de Savoye & le Marquis de Saluzzc 
les Alliez des François. Ce Cardinal pré- 
tendoit ouvertement difpofer des conquefies 
faites par les armes de l’Union, & avec 
la volonté de le faire, il en avoir le pou- 
voir Les Vénitiens fe plaignoient bien au 
Pape & au Roi d’Arragonde fon injufti- 
ce , & ils foilicitoient vivement auprès 
d’eux l’exécution des traitez -, Mais ces 
Princes fe mettoient peu en peine de leur 
faire donner fatisfa&ion quand ils croyoient 
n’avoir plus befoin d’eux. 

Les Floicntins reconnurent bientôt la 
faute qu’ils avoient faite en demeurant dans 
la neutralité. Le Pape leur avoir promis 
toutes choies pour les empefcher de don- 
ner aux François des fe<ours, qui placez 
dans des conjonctures convenables auroienc 
pù maintenir ces Alliez en Iralie î mais dès 
que le tems fatal fut parte, il ne témoigna 
plus qu’il fçut aucun gré aux Florentins de 
leur inaétion. Au contraire il laifloit enten- 
dre qu’il longeoit à rétablir les Médicis à 
Florence dans leur ancienne autorité, en 
difant de tems en tems : Je ne puis guere 
prendre de confiance a la République tant 
qu’elle fera gouvernée par d’autres que par 
eux. Cependant nulle Puirtance relpeéta- 
ble n’avoit interefl de s’opofer aux volon- 
tez du Pape en faveur de la liberté des 
Florentins. 

, Les Suifles qu’on pouvoir compter par.- 
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miles Puiflances d’Italie , quand ilsétoient 
au nombre de trente mille dans le iVlilunez, 
n avoient pour but qu’un intéreil pécuni- 
aire. Ils vouioient un Duc de Milan af- 
fez riche pour les bien payer , mais non af- 
fez puiffant pour le palier de leur protecti- 
on , C’eft ce qui les engageoit à ioutenir 
Maximilien Sforze qu’ils mettoient en pof- 
feflion de cet htat fans demander le cou- 
fentementà perionne qu’au Pape, 6c fans 
fefoucier que les Vénitiens 6c le Roi d’Ar- 
ragon i’aprouvaffent. Les Suilïes fe niet- 
toicnt même en polfeflion de le faire juf- 
tice fans la demander, quand ilscroyoient 
qu’elle leur étoit diié. Les V énitiens avoient 
dévalifé deux compagnies de Gendarmerie 
Florentine qui avoient fervi dans l’armée 
de France, & qui s’en retournoient dans 
leur pays avec un faufconduit ligné de la 
main du Cardinal de Sion. Ce Cardinal 
fit arrelter les Provéditeurs de l’armée Vé- 
nitienne qui lui éroient venu rendre vilite, 
fans autres formalitez que celles qu’obferye 
un Juge pour faire arrefter un criminel. 
Les Provéditeurs ne furent même élargis 
que fous caution & moyennant une pro- 
mefle par écrit de fix mille écus d’or , à 
quoi il arbitra le dommage fait par leurs 
troupes. 

Le Duc de Ferrare avoir trouvé des 
protecteurs, & le Roi d’Arragon qui crai- 
gnoit que le Pape ne s'agrandit defes dé- 
pouilles s’éroit expliqué de vouloir faire fa 
paix. Il prétextoit les oîfices d’un motif de 
parenté à laquelle jufqu’ alors il n’a voit 
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point paru faire d’attention. Cette parenté 
IJ 12. veno i t d e C e qu’Alionfe d’Eft étoit petit 
fils de Ferdinand Roi de Naples furnom- 
méle vieux par fa mere Éleonord’Arragon 
fille de ce Prince. 

Voila quelle étoit ladifpofition des Puif- 
fances d’Italie , réfolues de s’agrandir au- 
tant qu’il leur feroit poffible , & d’empef- 
cher en même tems l’agrandiffement des 
autres. Néanmoins pour donner uneforme 
aux affaires & pour débrouiller les inté- 
rêts des Puiffances Confédérées , il fut ré- 
folu qu’il fe tiendroitinceflammentun Con- 
grès à Mantoüe , &: l’Empereur promit 
qu’il y envoyeroit l’Evêque de Gurck en 
qualité de fon Plénipotentiaire. 

Le Duc de Ferrare quicraignoit d’être 
facrihédans ce Congrès, voulut en préve- 
nir le rifque en faifant une paix foudaine 
avec le Pape II fe fervit de l’entremifede 
Fabrice Colomne qui luiavoit une obliga- 
tion effentielle. Fabrice Colomne ayant 
été fait le prifonnier du Roi de France à la 
journée de Ravennc, fut envoyé à Ferrare 
à la garde du Duc. Quand les François / 
le redemandèrent , le Duc temporifa n à 
propos, qu’ils fortirent d’Italie fans pou- 
voir emmener Colomne, qui par là retrou- 
va en liberté. Pour témoigner fa recon- 
noiffance au Duc de Ferrare il lui procura 
un faufeonduit du Pape pour venir à Ro- 
me, & l’Ambafiadeur d’Arragon tira en- 
core parole de Sa Sainteté qu’il feroit ob- 
fervé dans toute fon étendue. Le Duc de 
Ferrare fe rendit donc à la Cour de Iules 

II. 
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ï I. qui l’admit à lui baifer les pieds , 8c 
lui donna même l’abfolution des cenfures 
qu’il avoir encourues dans un Confiftoire 
public. Pour rendre la cérémonie plus 
augufte, il fe tint dans la fale Royale. 
On peut la voir exactement décrite* dans 
le Journal de Graffi. Mais quand il fut 
queftion de traiter des affaires férieufes. Je 
Pape s’obftina de vouloir que le Duc lui 
cédât Ferrarepour la réunir a l’Etat Ecclé- 
fiaflique , fans offrir d’autre équivalent à 
fon Souverain , que le Comté d’All. Ce 
Comté n’étoit pas dans la main du Pape» 
& il étoit même hors d’aparence qu’il de- 
meurât long-tems à celui qui en feroit mis 
en poffeflion , attendu le voifinage de la 
France. D’ailleurs la différence entre l’Etat 
d’Aft & celui de Ferrare étoit fi grande, 
que c’étoit la même chofe de dépoüiller le 
Duc, ou de lè réduire à un échange fi 
difproportionné. Ce Prince perdit donc 
d’abord l’efpérance de faire fa paix auflî 
promptement qu’il fe l’étoit imaginé , 8c 
une nouvelle qu’il reçut peu de jours après 
acheva de le perfuader que le Pape étoit 
roû jours aigri contre lui. Dans le tems 
qu’on négocioit & qu’il étoit à Rome fur 
la foi d’un fauf conduit, Jules II. envoya 
le Duc d’Urbin à la telle de l’armée de 
l’Eglife s’emparer de lleggio. Le Cardinal 
d’Eft Régent dans les Etats de fon frere 
durant fon abfence , tenta de fauver lleg- 
gio , comme le Pape lui-même avoitfauv<£ 
Modene: c’eft-à-dire en dépofant la place 
entre les mains de l’Empereur. Vitfrufl: 
T»vte II. F qui 
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qui commandoit pour ce Prince à Modene, 

en fit même partir quelques troupes pour 
aller prendre au nom de Sa Majelté Im- 
périale pofleffion de Reggio. Mais les in- 
telligences que le Pape avoir dans la place 
rendirent la négociation du Cardinal inutile, 
& le Duc d’Ürbin y entra avant que les 
Allemands y fuffent arrivez. L’Ambafla- 
deur d’Arragon & Fabrice Colomne de- 
mandèrent une audiance du Pape à ce fil jet, 
& ils lui repréfentérent vivement l’irrégu- 
larité de fon procédé , quand il profitoit 
de l’abfence d’un Prince qu’il avoit faic 
venir à fa Cour comme dans le fanûuairc 
de la paix , pour lui débaucher fcs fujets 
& furprendre fes places. Le Pape répondit 

2 ue le faufconduit qu’il avoit accordé au 
>uc de Ferrare l’empefchoit bien d’atta- 
quer fes places , mais non de les recevoir 
quand elles fe donneraient à lui , & que 
les habitans de Reggio avoient apelié fes 
troupes. Par cette réponfe la converfation 
fe trouva engagée fur la nature de ce fauf- 
conduit. Jules IL qui ne s’y attendoit 
pas, & qui ne fçavoir diffimuler quelorf- 
qu’il s’étoit préparé à le faire , dit en ex- 
pliquant l’intention qu’il avoit eue en don- 
nant le faufconduit, qu’il ne s’étendoit 
pas même aux actions juridiques qu’on pou- 
voit intenter contre le Duc de Ferrare. 
Il ajouta que telle chofe arriveroit , qu’il 
ne feroit plus même le maître de rerufer 
aux créanciers de ce Prince la juftice qu’ils 
lui demandoient depuis fi long-tems. On 
ne pouvoir avouer plus naïvement le def- 

fei» 
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fein formé de faire arrefter le Duc de 111 1 * 

F errare en vertu de quelque mauvaife pro- 1 5 1 1 * 
cédure juridique. Ainfi dès le jour même 
il fortit de Rome à l’aide de fes amis, & 
s’étant déguifé, il regagna fes Etats par 
des chemins détournez. Dans le même tems 
l’armée Vénitienne trouva le moyen de 
dérober une marche aux Suides qui Jagar- 
doient prefqu’à viié, & de fortir du Du- 
ché de Milan. Comme les voyes de fait 
étoient devenues d’ufage entre les Confé- 
dérés, elle chaffa de Bergameles Officiers 
de Sforze , & s’étant partagée en deux , 
elle bloqua à la fois les garnifons Fran- 
çoifes qui étoient dans Creme & dans Bref- 
fe. 

Cependant le Congrèsqui fe devoittenir 
à Mantoüe étoit affemblé. OEvêque de 
Gurck & le Viceroy furent obligez de fe 
rendre aux inftances du Pape & a l’obfti- 
nation des Suifles enteftez plus que jamais 
de rétablir Sforzedans le bien de fon pere. 

Il fut donc réfolu entre les Confédérez que 
l’Evêque de Gurck iroit inceflammenc 
trouver le Pape pour convenir des condi- 
tions de l’inveftiture que l’Empereur fer oie 
tenu de lui donner. Ce Prélat devoit trai- 
. ter en même tems de la paix entre les Vé - 
nitiens & fon maître, afin que toutes les 
Puiffances d’Italie fe trouvant réunies dans 
une même confédération , elles fermaient 
pour jamais les portes du pays au Roi de 
France. 

On parla auflî dans le même Congrès de 
rétablir les Médias dans Florence > mais le 

F 2 . peu 
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peu de goût de l’Evêque de Gurck pour 
J-S 12 * cette entreprife fut caufe qu’il n’y eut rien 
de décidé en leur faveur. Néanmoins ils 
vinrent bientôt à bout de leur deffcin. Le 
Viceroy de Naples fe laifla féduire à leurs 
promefles, & il mena de fa propre auto- 
rité l’armée Espagnole contre les Floren- 
tins , tandis que le Pape qui fous main fa- 
vorifoit l’expédition, leur témoignoit en 
être mécontent. Mais c’étoit uniquement 
en vue de s’attacher les Florentins, fi les 
Médicis n’étoient pas heureux. L’expédi- 
tion du Viceroy réuffit à la deltru&ion du 
Gouvernement Républiquain qui avoitfait 
fleurir l’Etat de Florence durant un fi Jong- 
tems. Ses citoyens prirent de mauvaiiès 
mcfures pour fe défendre , tandis que leurs 
ennemis e* prenoient de bonnes pour Tes 
attaquer , & ils furent bientôt obligez de 
fe foumettre. Les Florentins forcez de re- 
cevoir les Médicis non plus comme leurs 
concitoyens, mais comme leurs maîtres, 
.éprouvèrent combien la neutralité eft dan- 
gereufe aux petits Etats durant la guerre 
entre de puirtants voifins. Voulant atten- 
dre l’événement pour fe ranger du parti de 
la fortune, ils deviennent la proye du vain- 
queur. 

. Dès que l’expédition de Florence fut 
terminée , le Viceroy fit repaiïer l’Apen- 
nin à fes troupes, & il les mena faire le 
fiége de Brefle pour achever de charter les 
François d’Italie. A fon arrivée d’Obi- 
gni qui commandoit dans la place , & 
j^ai depuis loog-tems é*oit preflé par l’ar- 
' . méç 
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mée Vénitienne , capitula pour la rendre ' "■ 
au Viceroy. Il la reçut & y mit garni- I 5 I2r * 
fon Efpagnole au nom de l’Union malgré 
les remontrances des Vénitiens qui dévoient 
en être mis en pofîeffion. Le but des 
François en rendant la place au Viceroy 
avoit été de jetter des femenees de mélîn- 
telligence entre leurs ennemis. Pour en 
venir à bout ils mettoient entre les mains 
des uns ce qui devoit aparrenir aux au- 
tres. C’étoit ouvrir une fource de plain- 
tes , d’aigreurs & de démeflez que d’ex- 
pofer les uns à la tentation de joüir du 
’ bien d’autrui , & de mettre les autres 
dans la néceflîté de faire des inftances im- 
portunes & des. plaintes emportées. Audi 
ce but fut celui des François dès qu’ils fe 
virent obligez d’abandonner l’Italie. Peu 
de jours après la perte de Brefle , ils ren- 
dirent à l’Empereur Pefchiera, malgréles 
offres des Vénitiens qui vouloient donner 
deux années de paye à la garnifon artrr 
qu’elle remît la place entre leurs mains. 

Cette place devoit leur revenir par le trai- 
té d’union i & de toute la Terre ferme, 
c’eft la plus importante pour la Républi- 
que dont les Etats prefque féparez par le 
Mantouan, ne s’entrecommuniquent que 
par le point de Pefchiera. Nous verrons 
que le dciïein des François réuflït , & 
que la méfintelligence fe mit bientôt entre 
leurs ennemis , de maniéré que les plus ai- 
gris contre eux furent forcez de les rapel- 
ler en Italie. 

Le Gouverneur de Creme avoit le mê- 
F 3 me 
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" me ordre que les autres Commandans 

1512. François; mais il fe laiffa gagner par les 
Vénitiens , & le neuf de Septembre il leur 
remit fa place , fous prétexte qu’il n’y a- 
vok qu’une capitulation faite avec les Of- 
ficiers de la République qui fût une fureté 
ftf/fifante pour*fa garnifon. 

L’Evêque deGurck fuivant ce qui avoir 
été arrefté au Congrès de Mantoùe, prit 
le chemin de Rome , & il fut reçu en Sou- 
verain dans toutes les villes de l’Etat Ec- 
defiaftique où il paffa. Le Pape qui le 
voulait gagner avoit donné des ordres ex- 
près de le faire, & il vouloir même que 
le College des Cardinaux fût le recevoir 
tn Corps aux portes de Rome. Mais le 
facré College ne voulut point confentir à 
cette nouvéauté, & le Pape fut contraint 
de fe rendre à fes raifons. Néanmoins il 
envoya deux Cardinaux au devant du Pré- 
lat Allemand jufqu’à Ponte Mole, & ces 
Cardinaux le mirent au milieu d’eux cora* 
me Plénipotentiaire de l’Empereur ert Ita- 
lie & entrèrent ainfi dans Rome à fes cb- 
t cl . Le Pape l’attendoit en plein Confî- 
ftoire où il lui fit un accueil proportionné 
au befoin qu’il avoit de fon amitié & de 
la bienveillance de l’ Empereur fon maître. 
Le Cérémonial rempli il fut queftion de 
négocier. Le point le plus difficile de la 
négociation, c’étoit la paix entre les Vé- 
nitiens & l’Empereur dont les Médiateurs 
avoient tant de fois dreffé les articles, fans 
que les parties euffent jamais voulu les 
foufcrirc. L’Evêque de Gurck propofa 
; . com- 
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comme conditions fur lefquelles il étoit " 

inutile de négocier, mais qu’il falloir ac- *5 11 ' 
cepter ou retufer, & ce qu’on apelleder- 
nieres propofitions: Que les Vénitiens gar 
deroient Padoüe , ïrevife , Bergame , 

Creme & Brerte comme fiefs del’Empirei 
Qu’ils en prendraient des invéftitures de 
Sa Majefté Impériale qui leur feraient ac- 
cordées moyennant une redevance de trente 
mille écus d’or; Qu’ils payeraient comp- 
tant pour le relief de ces fiefs deux cens 
mille écus d’or : Que les Etats de Vicenze 
& de Vérone & tout ce que l’Emperenr 
avoit conquis dans les domaines delà Ré- 
publique, demeurerait à ce Prince quitte 
de toutes prétentions des Vénitiens. Ces 
conditions éioient dures pour eux. Il étoit 
deshonorant pour la République de tenir 
dans la mouvance de l’Empire des Etats 
jufques-là pofledez en toute Souveraineté. 

D’ailleurs fuivant le fyftême de cette 
paix les Etats de Saint Marc demeuraient 
divifez , & ne pouvoienc plus s’entrecom • 
muniquer qu’en partant fur les terres de 
l’Empereur , puifque ce Prince devoit 
garder le Véronois & le Vicentin. Les 
Vénitiens fe défendirent donc d’accepter 
ces conditions , & pour ne point mécon- 
tenter le Pape qui vouloir qu’il n’y eût 
plus de guerre que contre la France , ils 
s’exeuférent fur la parole pofitive que la 
République avoit donnée aux Vicentins 
quand d’eux-mêmes ils retournèrent fous 
fon obéirtanée , de ne les abandonner ja 4 
mais. Le Pape qui fentoit bien l’iniquité 

F 4 des 
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““ des conditions propoféespar les Allemands 
IJ 12. & ] a répugnance de la République à s’y 
foumettre, employoit les fol licitations les 
plus prenantes pour obtenir que l’Evêque 
de Gurck modifiât fes demandes. L’Ain* 
bafladeur des Suifles à Rome le fecondoir 
dans l’aprehenfion que laguerre ne recom- 
mençât entre l’Empereur & la Républi- 
que. Les Suifles venoient de s’engager à 
fa défenfe moyennant une penfion annuelle 
de vingt cinq mille écus d’or. Si la guerre 
fufpenduè par la trêve de dix mois recom- 
mençoit , ils alloient être réduits ou à 
perdre la penfion des Vénitiens , ou à 
prêter leurs armes contre l’Empereur. 
Mais le Pape trouva tant d’obftinationdu 
côté des Allemands, & tant de fermeté 
du côté des Vénitiens, qu’il fut forcé de 
' renoncer à les raprocher. Dans cette fî- 
tuation il réfolut d’abandonner les Véni- 
tiens afin de mériter à force de vi&imes 
l’amitié de l’Empereur , & parvenir à 
l’engager enfin à reconnoitre le Concile de 
Latran, & à fe déclarer hautement con- 
tre la France. A ces conditions il fut 
bientôt l’ami de l’Evêque de Gurck. Ce 
Prélat pour ne pas demeurer en arriéré a- 
vec le Pape qui lui facrifioit de fi bonne 
Çrace fes meilleurs amis, facrifiademême 
a Sa Sainteté ceux de qui fon maître avoit 
xeçû les fervices les plus importants. Le 
traité entre eux fut ainfi bientôt conclu! 
Il contenait que Sa Sainteté abandonnoit 
. les Vénitiens à la diferétion de PEmpereur,. 

puifqu’ils n’aYoienr pas voulu profiter de 

fes 
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les bons Offices pour faire leur paix. — — - — 
Que même Sa Sainteté les tiendrait dorfen- * 5 1 1 * 
avant pour fes ennemis , que comme tels 
elle les pourfuivroit avec les armes fpiri- 
tuelles & temporelles , & que la trêve qui 
leur avoit été accordée ferait réputéerom- 
pué. Que le Pape ne pouroic faire aucun 
traité avec eux qu’ils n’eulTent donné à 
l’Empereur une fatisfa&ion pleine & en- . 

tiere. Que de fon côté l’Empereur entrait 
dans la fainte Union conclue en mil cinq 
cens onze , en acceptant la place qui lui 
fut réfervée dans le traité lors de fa con- 
clufion. Qu’il adhérerait au Concile de 
Latran , & révoquerait tous les aétes faits 
par lui en faveur de Paffemblée de Pife. 

n’accorderoit fa proteélion à aucun 
Feudataire de l’Eglife , & nommément 
au Duc de Ferrare & aux Bentivolles. 

Que les villes de Parme , de Plaifance &C 
Reggio demeureraient pour le préfent en- 
tre les mains de Sa Sÿnteté , mais fans 
que fa poiïeffionpût préjudicier en rien aux 
droits de l’Empire. Que les Rois d’Ar- 
ragon & d’Angleterre feraient fol licites 
d’accepter ceux des articles de ce traité 
qui étoienc nouveaux & ne fe trouvoient 
pas déjà dans le traité de la fainte Union 
ligné à Rome en mil cinq cens onze. Le 
lendemain de la publication folemnelle de 
ce traité qui fut faite dansl’Eglife de Sain- 
te Marie du peuple , l’Evcque de Gurck 
comme Plénipotentiaire de l’Empereur 
affifta à unefceance du Concile de Latran. 

Il y fit au nom de fon maître les A&eg 

F 5 cort* 
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convenables d’adhérence * & rétraâa tout, 
cc qui s'étoic fait par lui ou par fes Mi- 
nières en faveur au Concile affemblé à 
Pife. 

Dès que l’Empereur fe fut déclaré l’en- 
nemi du Roi de France en entrant dans la 
fainte Union , le Pape ne le contraignit 
plus. Il fulmina la Bulle qu’il tenoit tou- 
te prefte par laquelle, il mettoit en interdit 
le Royaume de France & les Etats qui 
lui donneraient affiûance. Louis XII. 
malgré la mauvaife fituation de fes affai- 
res , ne laifla pas de répondre à cette 
Bulle par les proteftations convenables, 
& comme ledit le Préfident de Thou* 
il répliqua avec hauteur aux vaines imprécations 
d'un vieillard moribond. 

L’AmbafTadeur d’Angleterre refufa de 
ratifier les nouveaux articles adjoutez à 
l’Union. Il allégua que fon maître étoit 
trop ferviteur du faint Siège pourperlécu- 
ter jamais ceux q% venoient de lui rendre 
autant de fervices que les Vénitiens l’a- 
voient fait. Celui d’Arragon fit la même 
chofe par des motifs particuliers. Ferdi- 
nand ne «fouhaitoit point que l’Empereur 
devint puiflant en Italie , & il n’étoit pas 
aflez content du Pape pourfe mettre beau- 
coup en peine de le fatisfaire. Jules II. 
n’a voit point d’égard à fon intervention en 
faveur du Duc de Ferrare. Il s’obfti- 
noit même malgré les inftancel de Ferdi- 
nand à continuer fes procédures juridiques 
contre les Colomncs fur la violence qu’ils 
a voient faite aux Gardes de la porte dè 

Saint 
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Saint Jean de Lierait quand ils les forcé- 1 

renc pour faire évader ch Rome le î>ncde 1 5 I1 * 
Fer rare. U refufa donc d’entrer dans la 
nouvelle Union contre la République; 
mais fans alléguer les véritables motifs dû 
ion refus , qu’il vouloit lailTer deviner as 
Pape, il le contenta de lui repréfenter 
l’imprudence de la conduite qui bientôt 
obligerait les Vénitiens de fe jetter entre 
les bras, de la France* , . 
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LIVRE QUATRIE’ME. 

EU de jours après Ia r 
conclufion du traité de 
la fainte Union , l’E- 
vêque de Gurck prit la 
route de Milan pour y 
aflifter au nom de 1 ’Em- 
pereur à l’inftallation 
de Maximilien Sforze. 
Le Cardinal de Sion & fesSuiflfess’étoient 
réfolus avec peine à la déférence d’atten- 
dre fon arrivée pour en faire la cérémonie. 
Comme ils avoient fai* la conquête duMi- 
lanez fans le fccours & fans les aufpices de 
l’Empereur , ils auraient voulu de même 
* infial- 
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inftaller le nouveau Duc fans l’intervention — 
de fon Miniftre. Néanmoins fur les m- 1 
fiances réitérées du Pape ils différèrent la 
cérémonie jufqu’à l’arrivée de l’Evèquede 
Gurck qui ne fut pas admis à y préfider 
fans de grandes conteftations. Elle fe fie 
avec pompe le vingt -neuf de Décembre 
mil cinq cens douze. On lut d’abord l’In- 
veftiture Impériale dans laquelle Bergame 
8e Crème étoirnt comprifes au mépris des 
Vénitiens, & le Cardinal deSion préfen* 
ta enfuite au nouveau Souverain les cler’fr 
de Milan 8c les ornemens de la Dignité 
Ducale. La joye de la populace éblouie 
de la préfence majeftueufe de Sfbrze bel 
homme & dans la fleür de fon âge , parut 
extrême, mais les perfonnes fenfées qui 
connoilfoient ce Prince pour imbécille & 
nullement propre à conferver un Etat où 
fon pere avec tout fon efprit n’avoit pù fe 
maintenir , déploroient leur condition & 
celle de leurs compatriotes. Elle alioic être 
de gémir fous l’eftlavagedesSuiffes jufqu’à 
ce qu’une nouvelle guerre & de nouveaux 
malheurs les délivraient des extorfions 
d’un foldat étranger & mercenaire* com- 
me du gouvernement foible d’un Prince 
incapable de commander, le plus terrible 
des fléaux dont Dieu châtie les peuples ert 
fa colère, Voila quel fut en Italie le fuc- 
eès de la campagne de mil cinq cens dott- 
xe à la fin de laquelle il ne refta plus aux 
François que les Châteaux de Crémone Si 
de Milan & les Forts de Gennes. La guef- 
1 e que leur faifoient en deçà des Monts le* 

Rois 
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Rois d’Angleterre & d’Arragon les empê- 

* 5 12 ‘ choit de pouvoir fecourir fi- tôt ces places, 
comme elle les avoit empêché de faire paf- 
fer en Italie dans les tems convenables des^ 
forces capables d’en écarter les Confédé- 
rés. Ces derniers fe tinrent même fi aflfu- 
rez qu’il ne viendroit pas de fecours , & 
que les garnirons Françoifes ravagées par 
l’ennemi demanderoient au premier jour 
comme une grâce de pouvoir s’en retour- 
ner en France, qu’ils ne daignèrent atta- 
quer ces places. Ils fe contentèrent de les 
tenir bloquées. 

Pour parler fuccm&ement de ce qui s’é- 
toit pafle en deçà des Alpes, le Roi d’Ar- 
ragon s’étoit emparé de la Navarre fur 
Jean d’Albret Allié de Loüis XII. en 
vertu de la Bulle que Jules II. devoir publier 
pour mettre le Royaume de France & les 
Etats liguez avec elle en interdit. Henri 
VIII. lui avoit fait la guerre fur la fron- 
tière. Comme les Rois d’Angleterre te- 
noient encore des places dans le Continent, 
ils ne pouvoient faire aucune guerre à la 
France qui ne l’allarmât juftement, & 
qui ne l’obligeât de tourner de ce côté- là 
fon attention la plus férieufe. Loüis XII. 
n’étoit pas même affiiré que l’Empereur 
& l’Archiduc ne l'attaquaffent pas bien- 
tôt du côté des Pais-bas & de l’Allcma- 
gne. Il étoit encore informé que les Al-- 
liez propofoient aux Suifles de faire une 
irruption dans le Duché de Bourgogne. Il 
devoit même craindre que les armées que 
l’Union avoit fur pied en Italie, lefquel- 

les 
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les dès le mois de Juillet n’y avoient plus 1 ' 

d’ennemis , ne pafTafTent les Alpes pour at- 1 5 1 2,1 
taquer encore fon Royaume du côté du 
Dauphiné & de la Provence. Cependant 
fes forces avoient toutes de l’occupation 
ailleurs , & il ne pouvoir garnir cette nou- 
velle frontière mal couverte par les débris 
de l’armée delà Paliffe, fans expofer les 
autres. On veut que dans certe extrémité 
Je Roi après avoir tiré Loüis le More de 
fa prifon, ait pris la réfolution de le ren- 
voyer dans le Milanez que pour lors il dé- 
fefpéroit de reconquérir. Le nom feul de 
Loüis le More auroit ramené fes fujets à 
fon obéïflance , & lui auroit acquis des 
Alliez. Les Puiffances Italiennes qui crai- 
gnoient les étrangers établis dans leur pa- 
trie , &r qui toutes avoient une haute opi- 
nion de fa capacité, lui euffent donné leur 
confiance, & en peu de rems Loüis le 
More auroit femé tant de méfintelligence 
& tant de broüilleries entre les Princes Gk 
Gonfédérez , qu’ils fe fuffent trouvez hors 
d’Etat de faire une grande entreprife de * 
concert. L’Empereur & le Roi d’Arra- 
gon mêmes auroient trouvé aflez d’affai- 
res dans leurs Etats d’Italie. Du moins 
ils n’auroicnr pû fonger davantage à faire 
en deçà des Alpes les invafions que le Roi 
pou voit craindre. 

Loüis le More après avoir été dépoüi lié 
de l’Etat de Milan & fait prifonnier à Ko- GcUi^ 
varre, fut renfermé au Lis Saint Georges pag . i jj. 
k en Berri , & transféré depuis dans le Don- 
jon de Loches. Il n’y fut pas referré,com« 

' * me 
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me on le dit ordinairement dans une de ces- 
1 5 1 1 - cages de fer décrites fi naïvement par Phi- 
lippe de Comminesqui lui-même en éprou- 
va le féjouf fous le fuccefleur de fon bon 
maitre Louis XI. qui les avoir mifes en 
vogue. Sforze fut mis dans une efpéce de 
cachot clair pratiqué dans l’épaifleur de la 
muraille & éclairé fur le fofle. Sa prifon 
y dura huit ans fans que perfonne le plai- 
gnît de la fouffiir , tant fon cara&ére l’a- 
voit rendu odieux. C’étoit un Prince plus 
artificieux que prudeHt & plutôt rufé que 
véritablement habile. La bonne intelli- 
gence entre fes voifins étoit fon plus grand 
malheur , parce qu’il étoit fans amitié fin- 
cére, comme fans averfion véritable, tou- 
jours difpofé à changer de parti , 6c ca- 
pable de décréditer à jamais la parole 
des Princes & les fermens des Souverains. 

^ u’à fa difgrace il avoir fait fervirles 
Tances les plus refpettables d’inftru- _ 
ment à toutes fes paffions & de joüet à fou 
ambition. Tantôt l’ami des François & 
tantôt leur "ennemi , il fut la première 
caufe des guerres d’Italie qui mirent en 
deuil fi fouvent durant quarante années, 
les plus illuftres Maifons de l’Europe. 
Mais enfin lui - même fut la dupe de fes 
menées & de fes complots. Plus diffimu- 
lé que caché , il fut reconnu par tont pour 
le perturbateur du repos public , & l’in- 
térêt commun réünit contre lui ceux qu’il 
penfoit avoir rendu irréconciliables. Le 
Pape & les Vénitiens fe racommodérent 
à fes dépens avec la France , & lui livrè- 
rent 
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rent Loüis le More comme une vi&ime “ " " 

qu’il falloir facrifier pour apaifer les trou- 1 5 12 • 
blés d’Italie. Les François qu’il me'pri- 
foit tant parce qu’il les avoit trompez à - 
fbn gré , fçarent le faire leur prifonnier. 

Ils lui aprirenc par une longue mifére que 
la haine des grands Rois çft toûjours fata- 
le aux Princes inférieurs qui ofenr la pro- 
voquer , parce que les conjonctures qui 
feules peuvent foutenir ces derniers , ne 
fçauroient durer qu’un tems. On voit fur 
les murailles de la prifon de Loüis le Mo- 
re qui fubfifte encore aujourd’hui en état - 
de fervir , beaucoup de fentences& de mo- 
ralités qu’il y écrivoit lui -même. Elles 
montrent qu’il s’y occupoit toûjours des 
grandeurs humaines , l’objet le plus ordi- # 
naire des méditations de ceux que le mon- 
de a quitté, & fouvent auffi de ceux qui 
l’ont quitté volontairement. Deux de ces 
fentences font r Qu'il n'y a pas d'affaire 
qu'un habile homme ne faffe réüffir , powvâ 
qu'il fâche précisément celui qui en décidera. 

Et l’autre: Qtte les fer vices qu'on lui avait ren- 
dus étaient r épatez héritage. Mais la joye avec 
laquelle Loüis le More reçut la liberté & la 
- propofition du Roi lui fut mortelle. Il ne 
fortit de fon étroite prifon que pour mourir 
quelques jours après dans les Pâlies du mê- 
me Château de Loches où il fut enfin enter- 
ré , aprêsy avoir été enfermé fi long- tems. 

Toutes les fois qu’il s’eft fait dans ces 
tems-là de puiffantes Ligues contre la 
France, elle a paru déconcertée durant la 
première campagne par l’incertitude où 

elle 
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elle fe trouvoit de la proportion qui pour- 
I 5 12 - roic être entre fes forces & celles de fes 
ennemis. Mais on l’a vûë prefque toujours 
bien-tôt raflurée j & peu contente de re- 
poufTer fes ennemis, les aller chercher chez 
eux. Loüis incertain dans le mois de Juil- 
let de mil cinq cens douze s’il pourrait con- 
ferver l’ancienne Monarchie en fon entier, 
fe crut en état dès qu’il eut éprouvé fes for- 
ces & celles de fes ennemis , de fonger à 
reprendre ce qu’il avoit perdu de-là les Al- 
pes. II crut qu’il auroit le tems de pro- 
fiter des facilitez qu’apportoient à fon en- 
treprife les Châteaux de Crémone & de 
Milan & le Fanal de Gennes , qui étoienc 
encore tenus par fes troupes. • Afin d’avoir 
, moins d’ennemis à combattre, il tenta d’a- 
bord de détacher de l’Union par la voye 
de la négociation , chacun des Princes 
Confédércz en fon particulier , perfuadé 
„ que la fituation des affaires ayant changé, 
il trouveroit aufli du changement dans leurs 
fentimens. Henri VIII. à qui il s’adrefla 
ea premier lieu refufa d’entendre le Mini- 
flre qu’il lui envoya. 

La Reine Anne de Bretagne avoit toû- - 
jours parlé en faveur du Pape dans tous 
les tems. Sa Sainteté ne pouvoit l’igno- 
rer, & devoir fçavoir d’autant plus de gré 
, à cette Princeffe de fa bienveillance, que 
ces bons offices étoient partis unique- 
ment de fon inclination. . Le Roi crut 
Jul es II. capable de reconnoiffance, & s’i- 
magina qu’un Envoyé qui lui porteroit 
des lettres de la Reine, trouveroit quelque 

-tendreffe 
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tendreffe dans fon cœur. Tour cequepro- * 
duifîrent les lettres de la Reyne ce fut de M 1 }* 
procurer une audiance favorable & un a- 
cüeil gracieux à la perfonne qui les rendit. 

Jules 1 1. crut que de fimples fentimens de 
reconnoiffance l’acquitoient fuffifamment de 
tous les fervices qu’il avoir reçus. 

Le Roi d’Arragon craignoit également 
la puiflance de l’Empereur & celle du Pa- , 
pe, & on fçavoit qu’il ne trouvoit l’une 
& l’autre que trop augmentées par la. ré- 
volution qui venoit d’arriver en Italie. 
Véritablement il n’étoitpas de fon intéreft 
-que le Roi tres-Chrêtien recouvrât fesdo- 
maines perdus j) mais il ne lui convenoit 
pas que la Monarchie Françoife fût afoi- 
blie au point que le Pape & l’Empereur 
céflTaflent de la craindre. Maximilien dès 
qu’il n’aprehenderoit plus rien des Fran^ 
çois, pouvoit lui demander des comptes 
fâcheux à rendre fur l’adminift ration delà 
Caftille, & il étok plus à portée de fe 
jetter fur le Royaume de Naples , que 
Ferdinand ne l’étoit de le défendre. Sans , . 
parler de l’affaire du Duc de Fer rare & 
des Colomnes , Jules II. dès qu’il s’étoit 
vûhors de tout danger, avoitcefTé de four- 
nir à l’armée Efpagnole qui étoit en Ita- 
lie le fubfide de vingt mille écus d’or par 
mois , qu’il étoit tenu de lui donner aux 
termes du traité d’Union. Il étoit fenfi- 
ble qu’il vouloir en lui retranchant fa fub- 
fîftance , obliger cette armée fufpeéte à fe 
débander, afin qu’il ne reftâtplus en Italie 
4 ’autres^ troupes étrangères que les Suiffes. 

Comme 
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Comme ils ne faifoient pas 1a guerre pour 
5*3* eux, mais en mercenaires, le Pape pou- 
voir moyennant quelque argent les ren- 
voyer dans leur pays dès qu’il le jugerait à 
propos. C’en étoit allez à un Prince aufli 
pénétrant que Ferdinand pour percer juf- 
qu’au deffein du Pape, & pour s’aperce- 
voir que ce deffein étoit de renvoyer les 
Efpagnols au delà de la mer , comme par 
leur fecours il avoit renvoyé les F rançois 
au delà des Alpes. Mais Jules 1 I. épar- 
gnoit lui-même la peine d’aprofondir fes 
viles , & de tant creufer pour déterrer Ton 
projet, il ne partait que de délivrer l’I- 
talie du joug des Barbares , & de la re- 
mettre en l’heureux état où elle fetrouvoit 
en mil quatre cens quatre-vint quatorze, 
quand toutes fes Provinces étoient gouver- 
nées par des Princes qui ne pofledoient pas 
de domaine hors de fon continent , & qui 
n’avoient pas d’autre patrie. Il convenoit 
donc à Ferdinand que Loüis XII. ne re- 
couvrât point l’Etat de Milan, mais que 
le Pape apréhendât toûjours qu’il ne vînt à 
bout de le faire. Moins le Roi tres-Chrê- 
tiçn auroit d’affaire dans fon Royaume, 
plus il ferait redouré au delà des Monts, 
Ainfî le Roi Catholique écouta favorable- 
ment l’Envoyé de France. Après une né- 
gociation très courte il figna même un trai- 
té de trêve pour un an par lequel les deux 
Rois s’engageoient à ne point fe nuire ni.-, 
s’attaquer en deçà des Alpes durant ce 
temps. Ce traité s’accordoit aux vues du 
Roi d’Arragon fur l’Italie , & en même 

temps 
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terns il lui do^noit le loifir de s’affermir ' . * 1 
dans le Royaume de Navarre, acquifition 1 ' 5 • 
importante au Continent d’Efpagne’, & 
de laquelle les François n’avoient manqué 
de le chaflfer que par hazard à la fin de la 
derniere campagne. De fon côté Louis 
XII. mettoit par là en fureté une fron- 
tière tres-étendué , & il différoit feulement 
d’un an le fecours qu’il devoit à fon Allié, 
fans faire aucune ceflïon qui lui fut préju- 
diciable. 

Pour difpofer les Suiffes à traiter avec 
lui , il leur envoya les deux Seigneurs de 
fon Royaume pour qui cette belliqueufe 
nation qui fut fouvent témoin de leurs 
faits d’armes, avoir le plus de confîdéra- 
tion ; Jean Jacques Trivulze & Louis de 
la Trimoüille. Ils étoient chargez d’of- 
frir à la Diettedes Cantons toutes les pen- 
sons qu’elle pouvoir prétendre , de com- 
bler les particuliers de préfens, & de fti- 
puler même la ceflion d’un démembre- 
ment de l’Etat de Milan confidérable par 
fon étendue & encore plus important aux 
Suiffes. Ce démembrement confiftoitdans 
les quatre Bailliages de Lugan, Locar- 
ne , Mendrifïo & Magdia. Les Suiffes 
<jui les gardent encore aujourd’hui s’en 
croient emparez immédiatement après l’ex- 
pulfion des François, fur un aéte de dona- 
tion de Maximilien Sforze nouveau Duc * 
de Milan , à ce que dit leur Hiftorien. 

” Mais les Suiffes devenus arrogant par Ses Simler, 
bafleffesdes PuifTançes d’Italie qdPtnoient libto. 1 . 
acheptcrà deniers comptants leur amitié & 

leur 
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1 leur protection, refuférent d’écouter les 
I 5 I 3 < Ambafladeurs de France, s’ils ne com- 
mençoient par accorder un préliminaire 
qui etoit la renonciation abfoluë du Roi à 
tous Tes droits fur l’Etat de Milan, & 
une prompte évacuation de toutes les pla- 
ces qui étoient encore entre fes mains. Non 
feulement les Ambafladeurs de France é- 
toient fans pouvoir pour confentir à ces 
ceflions , mais ils avoient des ordres pofi- 
tifs de n’entrer en aucune négociation à 
• est égard : Ainfi ils s’en revinrent fans a- 
voir rien fait que des propofitions. 

Ce n’étoit point aflez à Loüis XII. 
pour être en état de faire la guerre avec 
fuccès en Italie de diminuer le nombre de 
fes ennemis , il falloir encore qu’il fe fit 
des amis & qu’il acquît des Alliez. Deux 
Puiflances, l’Empereur & les Vénitiens 
paroiflbient difpofées à traiter avec lui, 
parce qu’elles ne pouvoient rien conclure 
l’une avec l’autre. Le Roi d’Arragon ve- 
nait de faire un dernier effort pour les pa- 
cifier qui avoir été inutile. Son Ambafla- 
deur perfuada bien l’Evêque de Gurck 
Miniftre de l’Empereur, qu’il étoit de 
l’intéreft de fon maître de fe relâcher fur 
fes prétentions, & de laifler Vicenze aux 
Vénitiens en prennant une fomme d’ar- 
gent en récompenfe. L’Evêque de Gurck * 
alla même avec lui jufqu’à Lintz pour 
faire goûter la proportion à l’Empereur; 
mais ce Prince l’ayoit conftammcnt rejet- * 
tée. £ 

D ’ un autte côté 1 es V énitiens ne pouvoient 

fe 
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fe refoudre à ligner un traité qui rendoit les • 

ÀHemans les maîtres deleur ôter au premier I $ I 3 i 
caprice l’Etat de Terre ferme,& qui ne laif- 
foit Heur Capitale d’autre frontière que Pa- 
doüe. Cependant Maximilien prévoyoit bien 
qu’il feroit trop foible bien qu’avec le fe- 
cours du Pape , pour conquérir déformais • - 
fur les Vénitiens, & même pour conferver 
ce qu’il avoit déjà conquis fur eux , s’ils 
fe liguoienc une fois avec la France. Ain- 
iî il s’expliquoit de les vouloir prévenir à 

Î >rendre l’alliance de cette Couronne s & 
es Vénitiens paroiffoient craindre d’être 
prévenus. Ainfi grâces aux conjon&ures 
Louis XII. pouvoir choifir fon Allié. ; 
Robertet qui avoit beaucoup de pan à fa 
confiance comme fon Secrétaire afidé, le 
Maréchal de Tjdvulze & fes principaux , 
Miniftres lui confeilloient de prendre fes 
liaifons avec les Vénitiens. Ils lui répré- 
fentoient que c’étoit par leur aiïtflance que 
Loüis le More avoit été dépouillé. Qu’on , 
pouvoir compter fur le Sénat , mais non 
fur l’Empereur dont l’incertitude & l’in* * 
confiance teqoient toû jours fes Alliez dans 
une perpléxité continuelle. Que ce Prin- . • 
ce ne pouvoir donner au Roi d’autre ga- 
rant de la fincérité de fes engagemens, 
qu’une parole à laquelle il avoit déjà man- 
qué plufieurs fois. Que jufques là Maxi- 
milien avoiPtrompé le Roi très Chrétien * 
à fon propre deshonneur j mais que dor- 
énavant le deshonneur feroit fie» s’il fe • , . 

laiffoit tromper davantage par Maximi- 
lien. D’un autre côté le Cardinal de Saint 
Tome II. G „Se- 
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Severin qui avoir beaucoup de crédit à lz 

1 S 1 i • Cour de France, & par fon propre méri- 
te & par la faveur du grand Ecuyer Galeas 
• de Saint Severin fon frere ,* confeilloit au 
. Roi de négliger les Vénitiens & de traiter 
avec l’Empereur. Il alléguoit que cette 
fois l’«Empereur ftipuloit des avantages 
c oui feroient des garants affiirez de fa con- 
fiance dans fes engagemens lî le Roi les 
lui accordoir. L’Empereur propoloit le 
mariage d’un de fes petits fils avec la ülle 

Î >uifnée de LoüisXII. à condition qu’el- 
e lui fuccédât à l’Etat de Milan. Que 
l’Empereur fuivant l’ufage confiant des 
Princes Autrichiens avoir toû jours été tres- 
fidèle aux intérêts de fa Maifon. Que fon 
alliance étoit bien d’un autre poids que 
celle des Vénitiens , dont l’amitié ne réa- 
dmit pas le Roi redoutable au Pape & aux 
Anglois, comme lé feroit l’amitié de l’Em- 
pereur. Qu’il faudroit ceder aux Véni- 
tiens pour prix de leur alliance Crémone 
& la Chiara d’ Adda. Que le Roi ne pou- 
voir faire cette ceffion fans préjudicier infi- 
niment à fa réputation , quand il avoit re- 
* mué le ciel & la terre & figné la Ligue 
de Cambray, pour réünir ces deux Pro- 
vinces à l’Etat de Milan. 

Le raifonnement du Cardinal de Saint 
0 ' . Severin étoit plus Ipécieux que folide. Vé- 

ritablement il entroit dans fdfi plan moins 
de perfuafion , que d’averfion contre l’al- 
* ‘ liance des Vénitiens , parce que Trivulze 

. dont il étoit jaloux en apuyoit la propor- 

tion. Néanmoins Saint Severin fit valoir 

fon 
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fon fentiment, s’il ne fit pas rejetteraient 

timent opofé. Sa grande raifon fut qu’ An- *$*$• 
. ne de Bretagne ap^ya. ce projet parce 
qu’il renfermoit un établiflement avanta- 
geux pour fa fille puifnée. Comme la 
Monarchie Françoife ne pouvoir paflfer à 
fes enfans , parce qu’elle n’avoit pas de gar- 
çons , elle s’embaraflbit peu du tort que 
ce traité <|gvoir faire à l’Etat. Elle avoir 
même plus que de l’indifférence à cet égard. 

Après la mort du Roi fon mari la Cou- 
ronne de France regardoit le Comte d’ An- * jp 
goulefme neveu de ce Prince à la mode de 
Bretagne. Le Comte d’Angoulefme n’a- 
voit rien fait qui dut lui attirer l’averfion 
de la Reine î mais la Reine qui le punif- 
foîr des péchez de fa mere , ne l’én -haïf- 
foit pas moins. Sa mere étoit la Comtef- * 
fe d’&ngoulefrae femme hautaine , impé- 
tueufe , malfaifante & Sont les pallions &r 
les caprices ont caufé des malheurs qui font 
la plus trifte partie de Phiftoire de la Mo- 
narchie Françoife. Elle s’étoic attiré 
l’averfion de la Reine par des difeours 
pleinsde vanité, des airs de hauteur, des 
comparaifons à fon avantage & d’autres 
; petiteffes , fujets ordinaires des démêlez 
des femmes , qui nonobftant leur futilité ne 
deviennent que trop fouvenc des querelles ■ 
importantes où l’Etat fe trouve intéreffé. 

Loüis XII. négocia donc en même tems 
avec l’Empereur & avec les 'Vénitiens. 

Mais la première négociation échoua bien- 
tôt. L’Empereur demandoit que le Roi 
fit paffer à la Cour de Lintz fa fille encore 
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•— — — % n fânt pour y être élevée , 8 c que pour fu- 
1^3- reté de l’exécution du traité il pût mettre 
garnifon Allemande dans les places les plus 
importantes de l’Etat de Milan. Le Roi 
ne voulut pas consentir à cette propofîtion, 
ni l’Empereur s’en déftfter. 

La négociation avec les V énittens fut 
plus heureufe. Les premières ouvertures 
furent faites par un Secrétairejgiu Maré- 
chal Trivulze qui féjourna à Venife fous 
le prétexte de donner ordre à fes affaires 
■4 domeftiques , & traita fecrétement avec le 
Collège. Dès que le projèt du traité eut 
été dreffé , il fut communiqué au Sénat 
qui aprouva d’abord les articles eflentiels, 
& comme le Roi & la République rrou- 
voient • également leur avantage dans une 
étroite alliance , bien-tôt la négociation 
fut en des termes ^ls , qu’on ne douta plus 
de fa conclufîon. "André Grirti qui avoir 
toûjours été detenu en France depuis que 
Gafton de Foix l’avoit fait prifonnier dans 
Breffe, fut mis en liberté dès que le Sénat 
lui eut envoyé des Lettres en créance fur 
lui pour confommer le traité. Il parut pu- . 
bliquement à la Cour , &■ il y prit la qua- 
lité d’Ambaffadeur de la République de 
Venife auprès du Roi très-Chrêtien. 

Jules II. ne mourut pas de la douleur 
ue la conclufîon de ce traité lui auroit 
onnée , parce qu’une maladie violente 
l’emporta quelques jours avant qu’il fût 
ligné. Le nombre des projets dont il fe 
tenoit l’efprit toûjours rempli n’étoit pas 
* diminué par ceux qu’il avoic exécutez. 

D’au- 
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D’autres en plus grand nombre fuccédoient — r — 

■ à ceux-là. Ses mefures étoient prifes pour *5 * 3 * 
. faire le fiége de Ferrare au retour du Deau 
teins. Il étoit en traité avec l’Empereur 
qui devoir lui remettre Modéne , & con- 
tribuer à faire fon neveu le Duc d’Urbin, 
Souverain de Sienne. Mécontentdu Car- 
dinal de Sion qui ravageoit le Milanez 
comme l’auroit pfi faire un Chef de Ban- 
dis , il avoir révoqué la Bulle de fa Léga- 
. ; tion , & malgré le contenu de ces fortes 
de Bulléfc , il le citoit à Rome pour y 
rendre compte de fa geftion. Le déficit! 
de Jules 1 1. étoit de dépoüiller ce Prê- 
. tre foldat de fon autorité , afin de gou- 
, veroer defprmais les Suifies immédiate- 
ment par lui - même. Il vouloir joindre 
leur bras à la tête des Italiens pour en 
^çompofer une Puifiance capable a’expul- 
fer tous les Barbares de l’Italie. Peu fa- 
tisfait du Cardinal de Médicis ; il penfoit 
à boulverfer encore une fois le Gouverne- 
ment à Florence. Il ne fongcoit<pas mê- 
. me à fe racommoder avec fes anciens en- 
nemis quand il alloit s’en faire tant de 
nouveaux. Au contraire il étoit réfolu de 
fe porter aux dernières extrémitez contre 
• le Roi de France. La minute de la Bulle 
pour changer l’interdit en excommunica- 
tion , & livrer fon Royaume au premier 
- occupant , étoit déjà écrite. Il avoit mê- 
: ' me pris des mefures pour faire transférer 
au Roi d’Angleterre par un décret du Con- 
cile de Larran fon titre de Roi tres-Chrê- 
tien & de fils aîné de l’Eglife \ comme 
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— — s’il y avoir au monde une Puiflance qui 
1 5 1 3 • pût faits q lJ e de toutes les Monarchies qui 
fubfiftent aujourd’hui , la Monarchie Fran- * 
çoife ne fût pas la plus ancienne j & qu’a- 
près avoir reconnu la première de toutes 
l’autorité du Saint Siège , elle n’ait pas 
toû jours perfévéréconftammentdans la roi. 
Voila les projets dans lcfquels la mort fur- 
pritle Papej mais s’il fut furpris ce futfa ■ 
faute. Son grand âge vouloir que dès long- 
tems il s’atendîtà fa fin.' Frapé djune ma- 
ladie dont un jeune homme n’auroit pu ef- 
pérer de guérir, il fit affembler dans fa 
chambre les Cardinaux , & confirma en 
leur préfence fa Bulle contre les Simo- 
nies des Conclaves qui fait encore la meil- 
leure partie de la conftitution du Pape 
Grégoire XV. touchant ces Auguftes Af-* * 
femblées. Jules II. inféra dans fa BüW 
le que les Cardinaux Peres du Concile af-_ 

. femblé à Pife , qui depuis la révolutiod 
du Milanez continuoit fesSeffions à Lyon, 
ne pouVbient pas être admis dans le pro- 
chain Conclave , quoique ce fût hâter le 
Schifme que l’Eglife craignoit tant. Mais 
k Pape couvrit fon reflentiment du pré- 
texte ordinaire des vindicatifs , & il ré- 
pondit à ceux qui lui répréfentoient les ‘ 
conférences de fa Bulle , qu’après avoir 
pardonné de bon coeur à ces Cardinaux les 
injures qu’ils lui avoient faites comme à 

J ulien de la Roveré , il ne pouvoir point ; 
eur remettre les outrages qu’ils avoient 
faits à l’Eglife en fa pedonne. Quant à fa 
famille , objet qui a occupé les dernières 

• ‘ . heurts 
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heures de tant de Papes , il ne parut s’en 1 

fouvenir que pour demander aux Cardinaux 1 5 1 î*. 
qu’ils eonfentiffent à l’inféodation de Pe- 
faro au Duc d’Urbin , leur rëpréfentant 
que c’étoic à lui que l’Eglife avoit la plus * ' 
grande obligation d’être rentrée en poflfef- 
. fion de cet Etat après la mort de Jean Sfor- 
ze qui l’avoit ufurpé. Mais quand fa fille 
Donna Felice lui demanda le Chapeau pour 
Gui de Monte Falcone frere utérin de cette 
Dame , il la refufa , allégant une raifon fur 
laquelle il avoit paffé fi fouvent i que. le 
fujet n’étoit pas digne du Cardinalat. En- 
fin il mourut la nuit du vingt au vingt-un 
de Février fans paroître aulfi inquiet qu’il 
auroit du l’être du compte terrible qu’il al- 
loit rendrev Je ne parle pas tant defes pé- 
chez de foibleflfe , qui cependant furent 
des plus odieux , que de l’abus affreux qu’il 
avoit fait du pouvoir des Clefs. Il caufa 
de grands maux dès fon Pontificat î mais il 
v paroit encore avoir été la principale occa- 
" fion du défaftre qui furvint fous le Pontifi- 
cat fuivatit. Ce fut fous Leon X. fuccef- 
feur de Jules II. que la Commuuion, qui 
fubfiftoit entre toutes les Eglifes d’Occi- 
dent fut rompue, & que tant de Chrétiens 
Théologiens fans Lettres Saintes , & Apô- , 
très fans vocation , fous prétexte de réfor- 
me ôtèrent delà Religion tout ce qui dé- 

{ daifoit à leur humeur^ & la mirent dans 
a même confufion où Te trouveroit la fo- 
cieté civile fi chaque particulier eçtrepre- 
noit d’abolir les loix qui lui nuifent. On 
ne peut difeon venir que les abus que Jules 
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JJ. f lt de l’autorité Pontificale , quand il 
1513. employa pour faire valoir les prétentions 
purement temporelles des armes deftinées 
a la défenfe de la foi & de la difcipline de 
' l’Eglife , n’ayent bien diminué la terreur 
que ces armes infpiroieut auparavant aux 
Chrétiens , & la vénération qu’ils avoient 
pour les fouverains Pontifes. Ces abus 
furent ainfî une descaufes de la naiffance 
du Proteftantifme , le plus grand malheur 

2 ui foit arrivé à l’Europe depuis fa déva- 
ation par les peuples du Nord, môme à ne 
le regarder qu’avec les yeux de la chair. 

C’cfi le fentiment d’un des plus illuftres 
& des plus fçavans Auteurs qu’ayent les 
Proteftans. Ces entreprifes , dit-il , furent 
• f itX cassfh que les derniers Papes avant ta Réfor - 
Cod^Di- motion , pour vouloir étendre leur pouvoir au 
f lo. f. 10. de- là de fes homes , perdirent P autorité qui 
leur ejl dûë , & que le Cbriflianiftne avait 
tant d'intérêt qu'ils confervajfent . On fçait 
bien que quelques-uns des Prédécefleurs de 
Jules 1 1 . étoient tombez dans les mêmes 
excès que lui s mais il combla la mefure. 
D’ailleurs l’ignorance groffiére des fiécles 
précédens avoit pour ainfi dire envclopd 
de ténèbres l’irrégularité de la conduite des 
V * autres Papes. Mais au commencement du 
feiziéme fiécle les fciences renaiflantes ren- 
dirent les hommes plus clair - voyans , & 
mirent les fautes & les abus de Jules II. 
dans tout leur jour. 

Dès ajue fa mort fut publique le Vice- 
roi de Naples fuivant les intentions du Roi 
fou Maître , de traverfer en toutes manié- 
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res la grandeur temporelle des Papes, fit r ' 
révolter contre la Cour de Rome Parme *5*3? 
& Plaifance qui fe réunirent auffi - tôt à 
l’Etat de Milan. D’un autre côté le Duc 
de Ferxare rentra dans toutes les petites 
places occupées fur lui par Jules II. II 
n’y eut au refte aucun mouvement dans 
l’État Eccléfîaftique , tant le Pape défunt 
avort mis bon ordre' qu’il n’y en arrivât 
point même après fa mort. Le Conclave 
s’aflembla auffi tranquillement que s’af- 
femble un Confiftoire , & les Cardinaux le 
commencèrent par dreffer une efpéce de 
Capitulation que celui qui feroiréiu Pape 
devoit jurer d’obferver. Les excès du der- 
nier Pape avoient fuffifamment donné à 
connoître lesinconvéniens d’une autorité il- 
limitée entre les mains du Chef de l’Eglife, 

& montré la néceffité de marquer desbornes 
à fa puiflance. C’eft ce que faifoit la Capi- « . 
tulation. Mais de quoi pouvoit-elle fervir, 
quand ceux entre les mains defquels elleau- 
roit été jurée, attendaient tout leur avan- 
cement de celui qui l’auroit promife ? 

Dès le feptiéme jour du Conclave le 
Cardinal deMédicisqui n’avoit encore que 
trente fept ans fut élû Pape, comme un fu- 
jèt très- capable de fervir leSaint Siège dans 
les conjonctures difficiles où il fe trouvoit. 
Véritablement Leon X. ( c’eft le nom 

S u’il prit ) ne fut p v ut être pas un Ecclé- 
aftique trop auftéres mais il fut un grand 
Pape. O 11 peut juger de fa févérité parle 
récit que fait Paul Jove,fa créature, de feSy ita 
pafle-tems ordinaires , & par ce qu’écrit nisX. lit* 
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le même Paul Jove dans l’Eloge de Ma- 

chiavel: C^ue Leon X. ayant apris lefuc- 
prodigieux qu’avoit eu le Mejfir N$- 
♦ C’cft ic cta * de Machiavel dans les répréfenta- 
Bom du tions qui s’en étoient faites à Florence, 
principal jj ven j r à Rome l’atirail du lpeûacle 
Icdcîa*" & ^ es Afteurs pour jouer cette Comédie 
Mandra- devant lui. Jamais Ja Cour de Rome ne 
gorc. fut auffi fpirituelle & auffi brillante que de 
fon tems. Tout n’y refpiroit que la ma- 
gnificence. La joye y fut générale , & 
comme la fanté du Pape rejaillit fur le fa- 
cré College, il n’y avoit guere de Cardi- 
naux. moribonds ni tenfermez fous le Pon- 
tificat d’un Prince de trente fept ans.C’efi: 
ce qui fit regretter fi fouvent aux Romains 
le régné de Leon X. après qu’il fut fini. 

Un bonheur auquel il ne s’attendoit pas, 
le délivra de la crainte d’un Schifme. Le$ 
* Cardinaux de Sainte Croix &deS. Severin 
qui faifoient la plus grande figure dans le 
parti du Concile de Pife , ayant fçû la 
mort de Jules II, vinrent s’embarquer à 
Marfeille pour fe rendre au plûtbt a Ro- 
me. Ils furent obligez de débarquer en 
Tofcane où les amis du Pape les arrêtèrent 
pour les lui remettre entre les mains. 

' .Le nouveau Pape voulut attendre l’on- 
ziéme d’ Avril fuivant pour fe faire cou- 
ronner , parce qu’il y aurait précisément 
■n an ce jour- là qu’il avoit été fait prison- 
nier à Ravenne. Ce Couronnement fe fit 



avec toute la pompe digne d’un fouve- 
rain Pontife, & du fils du magnifique Lau- 
rent de Médicis,Mais ce qui plut davantage 
‘ aux 
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aux fpeélateurs qui le prirent pour un "* 

heureux augure de la Clémence du nou- '*5 *3- 
veau Pontificat, ce fut de voir le Duc de 
Ferrare faire à la cérémonie les fondions 
de fa dignité de grand Çonfalonier de 
l’Eglife. Leon X. en lui accordant d’a- 
bord une fufpéhfion des cenfures fulminées 
contre lui & un armilfice , donnoità con- 
noitre que fes mœurs feroient plus conve- 
nables à un Vicaire de Tefus-Chrift , que 
ne Pafcroient été celles de J ules 1 1. On- 
attendoit avec impatience quel parti il 
■prendroit dans les conjonctures où l’Euro- 
' pe étoit alors i mais on l’attendit long- 
tems iuutilement. Il n’eft pas fans apa- 
nence que lui même fut long-tems fans 
fçavoir à quel perfonnage il devoit fe dé- 
terminer. Son Prédéceffeur qui fe con- 
feilloit à fes paffions avoit bientôt pris fa 
réfolution. Leon X. qui ne vouloir rien 
faire que ddÉconforme à la raifon d’Erat 
- & aux intérefts du Saint Siège, devoit dé- 
libérer plus long-tetns. D’un côté il ne lui 
convenoit pas que le Roi de France recou- 
vrât fes domaines en Italie. Mais d’un au- 
tre côté 11 devoit fe défier du Roi d’Ar- 
ragon. La trêve du Roi Catholique avec 
la France avoit paru un énigme i maisla 
conduite du Viceroy de Naples dans la ré- 
volution de Parme & de Plaifaore l’ex- 
pliqùoit tres-intelligiblement. Leon X. 
connoiffoit encore les Suifles mieux que Ju- 
les II. Il regardoit donc leurs arme& 
comme un fecôurs équivoque & incertain, 
il pouvoir également lui manquer , fait que 
V > G 6 , c» 
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m, + ces foldats ne touchaflent pas leur paye à 
1 J X 3 . heure nommée, foit que pour avoir em- 
bourfé trop d’argenc , ils vouluflent aller 
joüir de leuracquifition dans la patrie dont 
le befoin feul peut les faire fortir. Sforze 
étoit un Allié à charge, l’Empereur Maxi- 
milien un ami également léger & dange- 
reux, & les Vénitiens étoient rentrez dans 
l'alliance de la France. . . 

La République ne s’étoit déterminée 
qu’avec beaucoup de peine à foufcrke aux 
propofitions de Louis XII. qui conter 
noient , que le Crémonois & les Sables de 
l’Adda demeureraient dans la fuite réunis 
à l’Etat de Milan, & que les Vénitiens 
renonceraient aux droits que le traité r de 
mil quatre cens quatre-vingt dix neuf leur 
avoit acquis fur ces Provinces fi fort à leur 
bienféance. Mais la néceflité de prendre 
un parti , & l’idée que la France qui feule 
les avoit chaflez de Terre f#ne, pou voit 
feule les y rétablir , furent caufe qu’ils y 
donnèrent les mains. Le nouveau traité 
d’alliance entre Loüis XII. & la Képu- 
Le i). blique fut bientôt après figné à Blois. Il 
Mar* contenoit une Ligue oflfenfive & défenfive 
• entre les Puiflances contraintes pour s’en- 
traider à recouvrer leurs domaines , fçavoir 
Je Roi de France l’Etat de Milan , tel que 
i’avoit-aenu Loüis le More i & les Véni- 
tiens , tout ce qu’ils poflfédoient en Lom- 
bardie de fon tems. Lesprifonniersde part 
& d’autre dévoient être mis en liberté fans 
rançon , & les Bannis pour avoir fervi une 
des deux Puiflances , rétablis par celle qui 

les 
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les aurait profcrits. Les Vénitiens avoient ' 1 

bien demandé que le Roi s’engageât à leur 
foire rendre , à l’exception de Crémone 8e 
dé la Ghiara d’Adda,toutce qu’ils avoient 
perdu en Romagne 8e dans lé Royau- 
me de Naples par la Ligue de Cambra/. 

Mais Louis X 1 1 . leur repréfenta qu’eux- 
mêmes avoient cédé ces domaines perdus 
au Pape & au Roi d’Arragon par des 
traitez fubféquens -, & les Vénitiens ne le 
prefférent pas davantage à cet égard. Dans 
Je fonds le Roi ne vouloir pas en lignant un 

Î areil article , fe rendre irréconciliable avec 
,e«n X. & avec le Roi Catholique. 

Le traité de Blois fut ratifié à Venife 
& publié folemnellement l’onziétne d’A- 
vril à la grande joye de tous les Citoyens. 

Il portoit le coup mortel là la Ligue de 
Cambray , & s’il ne faifoit pas ceflfer la 
guerre qu’elle avoir allumée , il donnoit * . 
une efpérance prefque certaine de la voit 
finir bientôt par le recouvrement de l’an- 
cien Etat de Terre ferme. Véritablement 
ce traité de Blois doit être regardé com- 
me le coup d’Etat par lequel Venife ra- 
fermit fa grandeur fi fort ébranlée. C’èft 
le fentiment de fesplus illuftres Hiftoriens. 

Bientôt la France fe mit en devoir de J u c Na ‘*' 
l’exécuter. Elle commença par rendre la pag. », 
liberté aux prilbnniers Vénitiens parmi 
lefquels on comptoir plufieurs perlonnes 
de la première diftin&ion. Un des plus 
illuftres étoit Barthelemi L.’Alviane foie 
prifonnier à la journée d'Agoadel oà- il 
ferroit en qualité de Mettre de. Camp gc- 
». G 7 - néraL 
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néral. C’eft un malheur que nous n’ayonS 

l 5 I h pas les Commentaires de fa vie qu'il é- 
crivit durant fa prifon , enfe fervant pour 
plumes, de morceaux de balais & d’un 
encre qu’il compofoit de charbon pilé & 
Eloge, détrempé avec du vin. Paul Jove quilles 
de c aI. avoit vûs en raporte un fait tres-fingulier. 
▼iane. j^’Alviane y racontoit que les Allrologues 
lui a voient prédit tres-précifément tout ce 
qui lui étoit jamais arrivé , fes maladies, 
fes avancemens, fa prifon & meme lés, 
bleffures. Le fait fercut très- remarquable 
fi l’on en étoit alluré. L’Alviane étoit un 
foldat de fortune, quoique Varillas répété 
plufieurs fois dans fou hilloire de Louis 
Louis XI J. qu’il étoit de la Maifon des Urfins, 
xii. to. & fuivant le cours ordinaire des choies, 
-^il ne devoir jamais parvenir au Généralat 
5ôr. t©. armées Vénitiennes , le premier polie 
1. p«. où pût monter en Italie un homme qui 
y- portoit l’épée. Mais on peut croire que 
c ' Paul Jove de tous les Hilforiens le plus 
proftitué à la faveur, aura inventé ce fait 
pour faire fa cour à Paul III. fous lequel 
il écrivoit fes éloges qu’il publia fous le 
Pontificat fuivant. Paul III. fuivant les 
Hiftoriens étoit extrêmement entefté de 
T Aftrologie judiciaire, & lui même eft ci- 
té par les Allrologues comme un garant de 
yauîjo-la vérité de leur fcience, par laquelle il 
prévit le tems & la durée de fon régné. 
" * C’étoit lui faire fa cour que de fomenterla 

crédulité des hommes à cet égard ; & voilà 
' aparamment pourquoi Paul Jove quiécri* 
fit fous Ion Pontificat la plus grande par* 

‘t v tie 
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■* tie defes givres, raconte tant de faits avan- — 
• tageux à l’Aftrologie. Comme avant la i 5 
. , Bulle de Sixte-Quint contre PAftrologie 

. cette vaine fcience n’étoit point notée en . 

’ Italie , on ne doit pas êtrefurpris des récits 
de Paul Jove» ni de la foi qu’il a pour les 

• Notivitez. 

K Dès que L* Alviane fut en liberté , il 
envoya au Sénat un écrk qui contenoit fon 
apologie, fur la déroute d’Agnadel. Sa ' 
juftification à cet égard étoit devenue d’au- . 
tant plus difficile, que le bruit qu'il avoit 
été la caufe du malheur , pafi’oit pour une 

* vérité démonftrée, parce aue perfonne ne 
l’avoit contredit pendant les cinq années 
que dura la prifon de cet Officier. L’Al- 
viane reprélentoir dans fon Mémoire qu’il 
n’avoit pû fedifpenfer de combattre: Qu’il 
avoit rempli dans l’attion tous les devoirs 
d’un Général : Que la difpofition du Corps 
qu’il commandoit avoit été fi bonne , que 
les François n’avoient eu fur fes troupes 
d’autres avantages que celui de la valeur. 
Enfin il fuplioit le Sénat de ne point ad- 
jouter foi aux raports calomnieux des Su- 
balternes , qui dans la vûë de juftîfier leur 
lâcheté chargent toujours le Général , afin 
de fe rendre innocens par le crime d’au- 
trui. Que la perte de la bataille venoit 
uniquement de ce que le Comte de Piti- 
gliano ne l’avoit pas fecouru à tems , ni * 

♦ceux qui fervoient fous lui fécondé comme 
ils l’auroient dû faire. 

Le Sénat fut partagé fur la réponfe,qu’il 
conveaoit de faire à L’Alyiane. & fur la 

queftioiij 
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queftion, b la République lui dopneroit de - 

15*3. l'emploi. Molino reprefenta que la plus 
mauvaife excufe que pût alléguer un de . 
leurs Généraux après avoir perdu une ba- 
taille à la tête d’une armée égale à celle 
de l’ennemi , ç’étoit la lâcheté des trou- 
. pes: Qu’il s’accufoit par là de les condui- 
re mal & d’avoir perdu leur confiance. 
Que les foldats bons juges de 4 a capacité 
de celui qui les commande > montrent de 
la valeur à proportion du mérite qu’ils 
connoififent à leur Général. Que perfonne 
n’étoit capablede rendre un meilleur comp- 
te des ordres que L’Alviane avoir donnez, 
que les fubalternes qui les avoient reçûs , 

& que la République. ne pouvoit refufer 
d’en croire' leur témoignage, fanss’accufer 
d’avoir fait une infinité de mauvais choix. 

• .* Qu’il étoit bien plus probable qu’elle n’en 
avoit fait qu’un en prenant L’Alviane 
pour fon Mettre de camp général. Que 
ç’étoit un homme qui ne pouvoit même 
parler de guerre de fang froid & fans en- 
trer en une efpece de fureur. Qu’attendre 
d’un pareil Général , fir.on que la tête lui 
tourneroit toûjours dès qu’il verroit l’en- • 
nemi, & dans des momens où les tranf- 
ports de vivacité font d’une fi grande con- 
. féquence , puifqu’il faut que les ordres 
foient auflitôt exécutez que donnez ? Par 
. bonheur pour L’Alviane , Gritti Provédi- 
teur de l’armée battue à Vaila venoitd’ar-^ 
river à Veniie. I) entreprit la juftification 
de ce Général > mais en tombant d’acord 
qu’il auroit pu mieux faire. Il répréfenta 
•• que 
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que fa déroute l 'avoir rendu plus fagej — ' 

que déformais il ferait prudent fans fefou- 1 5 
cier d’être apellé timide } circonfpeét fans 
s’embaraflfer d’être réputé' lent, & pofé 
fans s’inquiéter de palier pour un homme . 
fans vûés : Qu’il ne s’agifloit pas tant de 
Ravoir fi L’Alviane avoit. fait quelques 
fautes , que de fçavoir s’il y avoit quel- 
qu’un qui en fît moins que lui : Qu’ils 
connoifloient les défauts de L’Alviane 
parce qu’il avoit été mis en œuvre , & 
qu’ils fçavoient par conféquent les remedes 
qu’on y pouvoit aporter r mais que ceux 
qui l’avoient fi fort noirci auprès du Sénat 
auraient peut-être fait plus mal que lui, 
s’ils fe fulfent trouvé en tête une armée 
Françoife qui fuivoit fon Roi : Que difpu- 
ter la vi&oire à une pareille troupe , ç’é- 
toit gagner une bataille. Enfin le Sénat 
refolut de donner le Généralatde les forces 
à L’Alviane, qui étoit d’ailleurs fort au 
goût des Vénitiens par fa jactance & une 
certaine oftentation de bravoure , qu’ils ai- 
ment dans leurs foldats prefqu’autant qu’une 
déférence aveugle pour les featiments des 
Provéditeurs. 

Le Roi de France fe prefloit en même 
tems d’acomplir letraité de Blois dansfon 
article elfentiel , de faire palfer au plôtôt 
les Monts à fon armée. Il fçavoit d’ail- 
leurs que la difpofition des peuples lui étoit 
favorable, & qu’ils regrettoient les Fran- 
çois après avoir tant de fiais fouhaitéd’en 
être délivrez. * Enfin les garnirons des for- 
terefiis qui tenoient encore pour lui s’afoi- 

blif- 
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blifloieiît tous les jours. Il étoit tems dé 

* * 1 5 1 3 * les fecourir fi l’on ne vouloir les perdre. 

Leur perte auroit abfolument changé la 
nature de Pentreprife , & réduit l’armée 
. Françoife à faire une guerre de frontière, 
au lieu d’une guerre d’invafion quecéspla- 
ces luidonnoient moyen déporter d’abord 
dans le centre du Milanez. On repréfèn- 
toit bien à Loüis XII. qu’il devoit aflu- 
rer le repos de la France avant de porter 
le trouble en Italie /& que fes troupes fe- 
raient mieux employées à raflurerfesfujets, 
qu’à jetter la terreur chez fies ennemis. 
Mais comme l’Etat de Milan’lui aparte- 
noit perfonnellement, & qu’il étoit enco- 
re fa conquefte , il avoit une prédile&ion 
pour cette Province qui lui cachoit le pé- 
ril où le départ de fa Gendarmerie alloit 
laiffer le Royaume. Ses troupes eurent 
donc ordre dès le mois de Mars de défile# 
inceflamment pour fe rendre à Suze où le 
Maréchal Trivulze qui avoit pris les devans 
• les recevoir. • " ; 

La Trimoüille qui commandoit Parmée 
. en qualité de Lieutenant, Général pour le 
Roi delà les Monts , partit inceflamment 
pour s’y rendre. Cette armée devoit être * 
forte à la fin d’Avril de quinze cens Hom- 
mes d’armes, huit cens chevaux légers, de 
• * huit mille Lanfquenets en différentes Ban- 
des; & les célébrés Bandes Noires com- 
pofées de fix mille fantaflins de la même 
nation , que \g Duc de Gueldres avoir lé*- 
vez pour le fervice de la France , en dé- 
voient auffi faire une partie. 

% -• * Leon 



Digitized by Google 



. V 



» * 

de Cambra y. Liv : ÏV * m 

' Leon X. avoit fait fon poffible pour - 

détourner les Vénitiens de ratifier le traité *5*3* 
de Blois ; mais fes inftances & fçs prierez 
fe trouvèrent inutiles.- Pour ménager fes 
ennemis même en fuivantfes intérelts pré- 
fents , il prit à la fois des mefures pour 
s’opofer de fon mieux à l’entreprife de 
^ Louis XII- & pour fe difculper en mê- 
me tems auprès de ce Prince & l’empe- 
fcher de lui fçavoir mauvais gré de ce qu’il 
auroit fait contre fa Couronne. Le Pape 
envoya pour cet effet au Roi le nommé : • 
Cintmo dont il fe fervoit volontiers dans 
fes négociations fecretes Nous ne le con- • 
noiflons guere que par cet endroit, qui ne 
donne pas une grande opinion de fa droi- 
ture. Il y a des occafionsoù le choix des 
Princes n’honore pas ceux fur lefquels il 
tombe. Non feulement Leon X. choifit 
Cinthio en une occafion où fes intentions 
n’étoient pas trop fcrupuleufes j mais après • . 

l’avoir employé une fois, il continua de 
s’en ferrir en de pareilles affaires. Cet 
homme de confiance affura donc le Roi de , 
la part du Pape que Sa Sainteté ^toit . 
l’héritier des fentiments refpeétueux de la 
Maifon de Médicis pour la Couronne de 
France , & que fon pere Laurent n’avoit 
eu ni plus d’inclination ni plus de vénéra- 
. tion que lui pour les Rois tres-Chrêtiens. 

Mais que Pape depuis un mois, il ne pou- 
voir pas rompre en un jour les engagemens 
folemnels où fon prédéceffeur avoit jetté le 
Saint Siège. Que fon intention étoit bien 
de changer de parti & de fe ranger du 

.côté 
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côté du Roi j mais qu’une pareille révolu- . 

1 5 1 3 • tion dans les alliances d’un Etat , étoit un 
«ouvrage de longue haleine pour un Sou- 
verain éîeétif. Qu’il falloir préparer un 
pareil changement , & que celui dont il 
; s’agiiToit ne pouvoit pas être fait précipi- 
tamment fans foulever contre Sa sainteté 
toutes les perfonnes zelées pour l’honneur . 
du Saint Siège, & conféquemment jalou- 
fes qu’il fût fidele à fes engagem ens. Qu’il 
fuplioit le Roi de n’imputer qu’à fon Pré- 
décefTeur quelques démarches qu’il feroit 
obligé de faire pour paroiftre le tràVerfer 
• dans la conquefte du Milanez , de croire 

3 ue fon cœur les defavoiioit , & d’attendre 
u moins à juger de fes fentimens qu’il fût 
le maître de conformer fa conduite à foi» 
inclination. Enfin le Pape faifoit fuplier 
le Roi de trouver bon qu’il l’exhortât par 
un Bref à ne rien entreprendre contre le 
repos de l’Italie. Il paroift par la con- 
duite de Loüis XII- que du moins ilcruc 
une partie de ce difeours. Mais quoique 
Leon X. affurât tant d’avoir toûjourspré- 
fent à l’efprit qu’il étoit fils de Laurent de 
Médicis fon procédé faifoit voir qu’il l’a- 
voit oublié , pour fe fouvenir feulement 
qu’il étoit frère de Pierre de Médicis chaf- 
fé de Florence à l’occafîon du voyage de 
Charles V 1 1 1. à Naples, & qu’aprèsla 
bataille de Ravenne on l’avoit voulu em- 
mener prifonnier en France. D’un côté il 
follicitoit le Roi d’Angleterre de faire fon 
invafionj de l’autre il envoyoit en Suifle 
des indulgences & beaucoup d’argent pour 

animer.. 
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animer la nation à la défenfe du Milanez, ■ " 1 
& la porter à faire descendre en Italie le 1 5 1 3 • 
plus grand nombre de foldats qui fepou- * 
voit tirer du pays. Ses inftances auprès « 
du Roi d’Arragon afin que fon armée con- 
courût à repouffer les François , étoient 
d’autant plus prefiantes, que ce Prince 
fembloit chancelant dans fes réfol utions, * 

& qu’il étoit impoiîiblc de rien compren- . 
dre aux marches & contremarches de fes 
troupes. Enfin il ne tint qu’aux François 
de connoiftre alors diftinttement que les 
fouverains Pontifes ne changent que de nom 
à leur égard, & qu’un nouveau Pape n’a- 
git point conformément à l’inclination 
qu’on croit qu’il a fait voir quand il étoit 
Cardinal j mais fuivant les intérefts de la ' 

Cour de' Rome , qui fouvent fubfiftent les 
mêmes fous différents Pontificats. La con- 
duite de Jules 1 1. & de Leon X. fut 
prefque la même dans l’effentiel envers 
Louis XII. & ce Roi n’y trouva guere 
de différence que dans les maniérés. L’hu- 
meur opofée de ces deux Papes les fit feu- 
lement aller par diverfes routes au même 
but, qui fut conftamment'la diminution 
du pouvoir de la France que la Cour de * 
Rome croyoit alors avoir mtéreft d’abaiÊ 
fer. 

Le Roi d’Arragon étoit de meilleure 
foy que Leon X II faifoit aflurer tous les 
jours Louis XII. que fes troupes n’au- 
roient pas en tête l’armée Efpagnole v qui 
étoit en Italie. Il s’en^faifoit même un. 
grand mérite auprès de cc Prince, &c’é- 
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— toit avecraifon , puifque la trêve qui étoit * 
. entre eux » ne s’étendoit pas au delà des 
Alpes. Véritablement il paroifloit que 
l’armée de Ferdinand ne vouloitpas s’opo- 
fer aux progrès des François. Le Vice- 
roy qui la commandoit s’obftinoit de la • 
tenir campée fur la Trebbia, & les Suif- 
fes le preifoient inutilement de les venir 

S indre à Tortone. Us s’y étoient aflem- 
ez , parce que les mouvemens des Fran- 
çois faifoient croire qu’ils entreroient dans 
l’Etat de Milan par la droite du Po. En- 
fin l’armee Efpagnole étoit encore fur fa 
riviere quand le Comte de Mufocco fils du 
Maréchal Trivulzequi menoit la tête des 
troupes Françoifes , furprit Art & Aléxan- 
drie. Les Suifles eurent peur , croyant 
que l’armée de France le fuivoit & qu’ils 
l’alloient avoir fur les bras. Us dépefché- 
rent aufli-tôt au Viceroy qui refufa de nou- 
veau de fe mettre en gaarche pour les 
joindre. Sur ce refus les Suifles repafle- 
rent le Po pour ne point combattre feuls 
contre toutes les forces de l’ennemi, & 
Sforze les ayant joints avec quelque Gen- _ 
darmerie, ils fe jettérent dans Novare. Us 
y étoient à portée de recevoir aifément les 
fecours de leur nation qui étoient en mar- 
che & qui dévoient arriver au premier 
jour. Le Viceroy de fon coté croyant 
l’Etat de Milan au pouvoir des François, 
partit avec l’armée Efpagnole forte de 
douze cens Hommes d’armes & de huit 
mille fantaffins,*& reprit le chemin de 
Naples. " 

Maxi- 
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Maximilien Sforze avoit été haï Si mé- * 

prifé des Milanois dès qu’il en avoit été 1 5 1 3 • 
connu. Il lui arriva donc dans fa difgrace 
ce qui arrive aux Princes malheureux 
quand il n’y a pas eu d’autres liens entre 
eux & leurs fujets , que le pouvoir armé 
d’un côté & la crainte de l’autre. Tout 
le monde l’abandonna. » Sacromore Vif- 
comti qui comuiandoit pour lui le blocus 
du Chareau de Milan , vendit au Cheva- 
lier de Louvain fon Gouverneur toutes les 
munitions de bouche qu’il voulut achepter. 

Les Milanois après en avoir envoyé faire 
de légères excufes à Sforze, députèrent des v 
Commiflaires pour traiter avec les Fran- 

f ois. Après avoir fi fouvent déclamécontre 
’infolence de ces maîtres , ils fe tinrent heu- 
reux de pouvoir le jetter entre leurs bras. 

Les S urnes reputez fi bonnes gens avoient 
enfeigné aux Milanois depuis la révoluti- 
on, que la hauteur, la convoitife & la 
vanité ne font point le caractère particu- 
lier d’aucune nation -, mais des vices qui 
de tout tems ont fuivi par tout la grande 
profpérité. Qu’on trouve tes vices chez 
tous les peuples à qui la fortune donne 
l’afeendant fur l’étranger, & qu’il faut 
chercher des hommes , que les fuccès & la 
domination n’enorgueilliflent pas où l’on 
en trouve que les difgraces & la fervitu- 
de n’abattent point. Les Milanois avoient 
donc jugé après l’expérience, qu’il y a- 
voit encore plus d’humanité dans les Fran- 
çois que dans les autres , & que quicon- 
que fut en leur place, ils en fouffriroient. 

davan- 
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davantage. Toutes les villes de l’Etat à 
3 • l’exception de Corne & de Novarre arbo- 
rèrent l’étendart des François ou celui des 
V énitiens. Ils faifoient de leur côté ce que 
le traité de Blois les obligeoit défaire. Ils 
avoient mis fur pied une armée dans la- 
quelle on comptoir huit cens Hommes d’ar- 
mes , dix mille hommes d’infanterie , ou- 
tre un grand nombre de compagnies de 
cavalerie légère. L’Alviane partit de Saint 
Boniface le vingtième de May a la tête de 
cette armée pour s’aprocher de Vérone où 
il avoit des intelligences. Mais ces ir.tel- 
0 ligences furent découvertes par la garnifon 
Allemande, & un nouveau renfort qui lui 
vint fit perdre l’efpérance d’emporter la 
place par un fiége régulier. Alors L’Al- 
viane pafla le Mincio contre le fentiment 
du Provéditeur Vénitien qui étoit dansfon 
armee , & fans donner avis de fa marche 
au Sénat que lorfqu’il fut fi avancé, qu’on 
ne pouvoit plus ni le rapeller ni le faire 
demeurer où il feroit. Sondeffein étoit de 
joindre au plutôt la Trimoüille, perfuadé 
que rien ne réfifteroit aux armées de Fran- 
ce & de Venife quand une fois elles feroient 
unies. Mais le projet étoit auffi péril- 
leux qu’il étoit grand, & jamais le Sénat 
qui ne met pas volontiers fes armées au 
pouvoir de la fortune , n’y aurait confenti 
s’il eût été confnlté fur fon exécution. Les 
commencemens de la campagne de l’Al- 
viane furent très brillants. La ville de 
Pcfchiera fe rendit à fon aproche , 8c 
l’Allemand qui commandoit dans le Châ- 
* • . teau 
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teau le lui remit pour une Comme d’argent. 

Les habitans de Brefle fe déclarèrent pour ? 5 
Saint Marc dès qu’il fut à portée de la 
ville & l’envoyèrent prier de les venir ai- 
der à chafler du Château la garnifon Ef- 
pagnole. Mais «leurs prières ne purent 
détourner L’Alviane de fon projet princi- 
pal. Il fe contenta de leur envoyer un 
foible détachement de fon armée, & con- 
tinuant fa marche il arriva devant Crémo- . 
ne. Pour avoir l’honneur de remettre lui- 
même la place aux François, il diflipa 
quelques troupes qu’il trouva à fes portes. 

Elles avoient été ramaflfées par les Palla- 
vicins , fous ombre d’une commiffion venue 
de France pour fe faifîr du Crémonois. • * 
L’Alviane entra donc brufquement dans 
la ville par le Château qui tenoit encore 
pour les François , & fit prifonniers de 
guerre trois cens chevaux & cinq cens 
nommes de pied du Duc de Milan qui en 
formoient le blocus. Les habitans prefté- 
rent ferment de fidélité au nom de Loüis * 

XII. & dans les premiers jours du mois 
de Juin ceux de Lodi, de Soncino & des 
autres villes voifines firent la même chofe. 

Par tout la fortune étoit aufli favorable 
aux François, 8 c ils venoient encore de 
rentrer dans Gennes avec la même facilité 
qu’ils en étoient fortis. La garnifon Fran- 
çoife quand elle évacua la ville s’étoit re- 
tirée dans deux forterefiès, le CaJieUettoou. 
petit château & le Fanal. Le Caflelletto ' 
qui étoit fitué fur les hauteur%qui com- 
mandent la ville à peu près dans l’endroit 
Tome II. H où * 
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"■* où eft aujour-d’hui le réfervoir de l’Aque- 

5* duc entre l’Albergo & la hauteur deCari- 
gnan, n’avoitpû etrefecouru par les Fran- 
çois. Il s’étoit rendu faute de vivres , & 
les Gennois l’avoier.t razé. La forterefle 
qui étoit autour du Fanal & qui a fubfi- 
fté jufqu’à fa démolition par André Do- 
rie , avoir reçût de tems en terris des fecours 
de Provence & tenoit encore pour le Roi. 
Il arriva dans ces conjonctures que les frè- 
res du Doge Frégofe affadi ne'rent un F ief- 
que. Les autres Fiefques irritez du meur- 
tre de leur frere , prirent pour le vanger 
plus furement , le parti de la France. Ils 
levèrent du monde en fon nom, & ils 
entrèrent dans Gcnnes par le Fanal. 
Leurs ennemis furent obligez defefauver. 
Audi- tôt tout le monde fe déclara pour eux 
& pour la France , fous lesétendarts de la- 
quelle ils étoient entrez dans la ville. 

Des événements fi heureux firent croire 
à la Trimoüille qu’il pouvoit fe difpenfer 
d’attendre que toutes fes forces fuflent raf- 
femblées pour entrer dans l’Etat de Milan. 
Il penfa qu’en marchant promptement à 
Novare avec ce qui fe trouvoit auprès de 
lui , il feroit prifonnier Maximilien Sforze 
dans la ville où fon pere Loüis le More fut 
livré aux François par lamcme nation qui 
avoir le fils en ion pouvoir. Tandis que le 
refte de fon armée paflbit les Monts, il 
prit donc les devans avec cinq cens Hom- 
mes d’armes , fix mille Lanfquenets & 
quatre mille hommes d’infanterie Françoi- 
fe. Les Auteurs Italiens qui fuivant la 
- , remarque ' 
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remarque de Brantôme font grands l orrons '■ 

de la gloire de nos Fr an fois , augmentent de 1 5 4 3? 
beaucoup le nombre de l’infanterie & de 
l’ordonnance de cette armée , afin d’aug- 
menter l’affront qu’elle reçut bientôt après. 

Ces auteurs affectent de rabaiffer autant 

3 u’il eft en eux la valeur Françoife, afin 
e prévenir tous les paralelles odieux qui 
fe pouvoient faire entre leur nation & la 
nation Françoife. Mais il n’y a pas d’a* 
parence de les en croire préférablement à * 
Martin du Bellay Auteur contemporain Liv, 1 . 
qui donne une lifte exaCte de l’armée de la 
T rimoüille , & qui fpécifie les compagnies 
d’Ordonnance qui s’y trouvèrent, énon- 
çant même par le détail le nombre des 
Gendarmes qui fervoient fous chaque 
guidon. 

La T rimoüille tira droit à Novare , 
comptant aparamment autant fur les con- 
jonctures que fur fes forces. Il n’y avoit 
que fix mille Suiffes dans la place i mais 
Motin venoit d’un côté à leur fecoursavec 
fept mille de leurs compatriottes, tandis 
que le Baron d’Alt-Saxarrivoit par un au- 
tre côté avec un nombre égal. Véritable- 
ment il paroift que laTrimoüille avoit une 
pratique avec les Suiffes , & fans une telle 
intelligence fon entreprife n’eût pas étérai- 
fonable. Auffi fe contenta- t-il de faire une 
tentative contre la place. Voyant que 
tout y paroiffoit difpofé à une vigoureufe 
défenfe, & que les Suiffes méprifant le 
nombre de fon infanterie, ne fermoient 
pas même les portes du côté de l’attaque, 

Hz il 
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il fe barricada dans Ton camp. Il étoit 
*5 1 3 • formé d’une quantité prodigieufe de barriè- 
res de bois qui s’enlaflant les unes dans les 
autres compofoient un camp retranché. 
Robert de la Marck qui fervoit dans l’ar- 
mée de France étoit l’inventeur de cette 
efpéce de! fortification , où plutôt il l’avoit 
renouvellée de la guerre des anciens. Sur 
le bruit de l’aproche de Motin la Tri- 
moiiille décampa de devant Novare & 
vint loger à la Riotta à deux milles de 
la place. Son deffein étoit d’attaquer le 
lendemain au paflage du Tefin les troupes 
de ce Colonel Suifle qui venoient de Mi- 
lan à Novare par. la route qu’il faifoit te- 
nir à 1 ’armée Françoife. Comme ion pro- 
jet n’étoit pas de combattre dans Ton camp, • 
il n’en examina pas la fituation aufli exac- 
tement qu’il l’auroit dû faire , & ne s’a- 
perçut pas que fa Gendarmerie étoit répa- 
rée de fon infanterie par des canaux & 
par des hayes , de maniéré qu’elle ne la 
pouvoit fecourir. Il ne prie pas même la 
précaution de faire poler le camp retran- 
ché qu’il portoitavec lui. La Trimoüille 
fe repofa de tout fur un Italien, le Maré- 
chal Trivulze qui étoit du pays & qui le 
devoir connoiftre. Il ne le connoilfoit que^_j 
trop bien, & les Hiftoriens demeurent 
tous d’accord que ce fut pour épargner 
des métairies qui lui *apartenoient , qu’il 
difpofa fi mal cette armée. , Enfin c’é- 
toit une de ces occafions où les François 
étoient encore deftinez à montrer par leur 
exemple, que par la faute des Chefs les 

troupes 
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troupes les plus belliqueufes peuvent être 1 

batuês par des ennemis moins redoutables 1 5 1 
qu’elles. 

Le Colonel Motin avoir paflfé le Tefin le 
même jour que la Trimoùille partit de de- 
vant Novare, Informé de la marche des 
François, il quitta donc le grand chemin 
de Milan, & prenant fur fa gaucheil entra 
dans Novare fans les rencontrer. Dès qu ’il y 
fut arrivé les SuifTes tinrent un grand Confeil 
de guerre fur ce qu’il convenoit défaire dans 
les conjonctures prefentes. La plus grande 
partie des Chefs de la nation vouloient avant 
de rien entreprendre qu’on attendît le Baron 
d’Alt-Sax qui alloit arriver avec un renfort 
de fept mille de leurs compatriotes. Mais 
Motin repréfenta que le refte de l’armée 
Françoife joindrait aparamment la Tri- 
moüitle avant qu’ils fuifent joints par Alt- 
Sax , & qu’alors les SuifTes feraient hors 
„ d’Etat de paroiftre en campagne: Quele» 
ennemis étoient logez dans un pofle on 
leur infanterie feule pouvoit combattre. 

Qu’ils ne camperaient pas toûjours fi mal 
& que cette infanterie montoit à peine à 
diji mille hommes. Enfin qu’il étoit hon- 
teux à treize mille SuifTes d’héziter de l’at- 
taquer ; Qu’ils n’avoient qu’à fe préfenter 
pour vaincre, mais que s’ils ne marchoienc 
a cette a&ion qu’après avoir été joints par 
leurs camarades , toute la gloire ferait pour 
les nouveaux venus: Que le gain* d’une 
bataille étoit ordinairement attibué à ceux 
après qui l’on avoit atendu pour la donner. 

Sur les remontrances de Motin il fut ré- 
* H 3 folu 
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r . folu que le lendemain fïxiéme de Juin les 

J 5 *3* Suifles iroient attaquer l’armée Françoife • 
dans fon camp. Paul Jovefait uneobfer- 
vation fuperftitieufc à cet égard qui a été 
adoptée par beaucoup d’Hiftoriens de fa 
nation dont Pimaginatioij échaufée reçoit 
fouvent fans examen tout ce qui tient du 
merveilleux* Cet Italien remarque com- 
me un prodige qui annonçoit clairement 
» la défaite des François , que la nuit qui 
précéda la bataille leurs chiens les quittè- 
rent & vinrent en foule fe donner aux 
Suifles, flattant & careflant avec trans- 
port leurs nouveaux maîtres. C’eftunef- 
prit bien crédule & bien foible que celui 
qui regarde comme un événement miracu- 
leux , que l’armée Françoife ayant décam- 
pé fans bruit le matin, les chiens qui s’é- 
toient écartez du camp pour chercher à 
manger ne trouvant plus les foldats auf- 
quels ils apartcnoient à leur retour, foient 
entrez dans Novare , & qu’ils fc foient don- 
nez à d’autres foldats. 

Les Suifles qui étoient trop fatiguez 
demeurèrent à la garde de Novare', & 
ceux qui étoient en état de combattre 4n 
fortirent deux heures avant le jour au nom- 
bre d’onze mille combattans. A peine 
commençoit-il à luire qu’ils attaquèrent 
avec furie l’armée Françoife qui n’eût que 
le loifir de fe mettre en bataille. Leur 
charge Tut d’abord foutenue avec fermeté 
par les François, & l’artillerie tua beau- 
coup de monde aux Suifles avant qu’ils 
puffent la gagner. Mais la cavalerie i‘ ran- 

çoife 
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çoife ne pouvant faire aucun mouvement 
pour foutenir fon infanterie , l’infanterie 1 5 1 3 * 
fut enfoncée & le canon pris par les $uif- 
•fes. La feule compagnie d’Hommes d’ar- 
mes de Robert de la Marck parvint à faire 
une charge, & elle s’en acquita avec fuc- 
cès & avec gloire. Deux enfans de ce 
Seigneur, Fleuranges & Jametz, com- 
mandoient l’infanterie Allemande qui fç 
rrouvoit à l’a&ion , & lors qu’elle fut rom- 
pue ils relièrent fur le champ de bataille 
percez de coups & tenus pour morts. A 
cette douloureufe nouvelle leur pere fit 
l’impoflible pour percer à la telle de fa 
compagnie d’Hommes d’armes, jufqu’au 
terrain où l’aétion s’étoit paflee. Il le- 
trouva occupé par un gros bataillon Suif- 
fe. Il l’attaqua, l’entrouvrit & perça 
jufiqu’àla place où fes enfans avoient com- 
battu. A l’aide de fes gens il les emme- 
na avec lui , & rendit ainfi la vie à ceux 
à qui il l’avoit donnée. Les Suifles per- 
dirent cinq mille hommes en cette journée 
& les François huit, fuivant le raport de 
Gradinico qui nous a laifle un journal de 
ces tems-là , lequel peut pafler pour l’hif- 
toire la plus exaéle que nous en ayons. LlT * ^ 
Mocenigodit que les deux premiers batail- 
lons des Suifles furent entièrement rompus 
& taillez en pièces, & que ce fut leur 
Corps de réferve qui enfonça l’infanterie 
de l’armée He France. Guichardin ne 
compte que quinze cens morts dans l’ar- 
mée des Suifles , mais ce n’eft pas la feu- 
le faufleté qui fe trouve dans le récit que • 
• H q fait 
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*1 . fait cet Hiftorien du combat de Novare, 

1 / 1 3 • Il fupofe que les prières ni les larmes de 
la Trimoüille & de Trivulze ne purent 
, obliger la Gendarmerie Françoife à char- • 
ger, quand il eft certain que la qaturedu 
* terrain ne lui permettoit pas de le faire : 
Que les François perdirent dix mille hom- 
mes d’infanterie à la Riotta où ils ne les 
' avoient pas , & que la plupart de cette 
infanterie fut tuée en fuyant , quoiqu’il 
foit vray que les Suiffes ne s’avancèrent 
point au delà du champ de bataille. Ils 
n’oférent pourfuivre les fuyars foûtenus par 
la cavalerie Françoife, eux qui n’en avoient 
point. Guichardin & les Ecrivains fes 
compatriotes , avant de tâcher de ravaler 
la valeur Françoife, dévoient faire une • 
réfléxion : Que moins il y aura eu de va- 
leur dans les foldats des armées Françoi- 
, _fes, plus il doit y avoir eu de pufîllani- 
H* ^ans d’autres armées. On ne trouve 
nement pas dans l’hiftoire que depuis la défaite de 
arrivé Vindex par Virginius Rurus * les compa- 
fous le triotes de Guichardin ayent gagnébien des 
??m*e- C batailles contre ceux de la Trimoùille. 
reur Gai- Les Suiffes rentrèrent en triomphe dans 
Novare le jour même de la bataille avec 
vingt- deux pièces de canon prifes fur les 
François , & le corps du Général Motin 
tué dans le combat. La Trimoüille par- 
tit du champ de bataille pour fe retirer en 
Franee , fans faire attention* à fes refour- 
ces. Il rencontrait à chaque gifte les 
compagnies d’Ordonnance qui le venoient 
* joindre, & il trouva près de Suze lesBan- 

_ des 
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des Noires que Tavanes Lieutenant du — —— 
Duc de Gueldres lui amenoit. Toutes les 1 5 1 3* 
villes qui s’étoient déclarées pour la Fran- 
ce cherchèrent auflitbt à faire leur paix 
avec le Duc de Milan, & les groffes fom- * 
mes dont elles achetèrent leur amniftie 
furent le butin des Suiffes, qui ne devin- 
rent ni moins glorieux ni moins fiers après 
l’avantage remporté près Novare. Non 
contents de mettre le Milanez à contribu- 
tion , ils ravagèrent encore le Piémont & 

Je Montferrat comme pays alliez des Fran- 
çois , & difpoférent ainfi l’Italie à feréjoüir 
au defaftre qui leur devoit arriver» 

La face des affaires y changea entière- 
ment par la déroute de Novare. Sforze 
dans la mauvaife fortune avoit remis au 
Pape Parme & Plaifance, & Sa Sainteté 
prenoit fa prote&ionravec une nouvelle ar- 
deur.. Leon X. négocia même fi heureu- 
fement avec Raymond de Cardonne Vice- 
roy de Naples , que l’armée Efpagnole 
parut être entièrement à fa dévotion. Elle 
fit par fon ordre l’entreprife de Gennes, 
d’ou les François furent chaffez encore . 
yne fois & réduits àfe retirer dans les for- * 
tifications du Fanal. A la première nou- 
velle de leur difgrace L’Àlviane partit 
pour s’en retourner fur l’Adige, laiffant 
une garnifon dans Creme j mais rapellant 
en même tems le détachement qui étoit 
dans Breffe , dont il n’avoit pûf prendre le 
Château défendu par une garnifon Efpa- 
gnole. Il s’arrefta à la Tomba d’où il en* 
voyaBaglionefe rendre maître deLegnago^ 

H 5 pour 
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pour avoir fur l’Adige un paffage alluré. 

• La ville fit peu de réfiftance , & le Châ- 
teau gardé feulement par cent cinquante 
fantaffins n’en fit guere davantage. Le 
feu fe mit au magazin des poudres. A la 
faveur du defordre les Vénitiens entrèrent 
par la brèche que cette mine imprévue a- 
voit faite à la muraille, & paflererit au fil 
de l’épée la garnifon Impériale. L’Al- 
▼iane choifit de faire la guerre dans ce 
pays , parce qu’il y étoit toujours à portée 
de couvrir les places de la République, 
quand l’armée de l’Union reftée fans enne- 
mis parla retraite précipitée des François, 
entreprendroit de venir les attaquer. Il 
étoit de ces Généraux audacieux que les 
difgraces de leur parti ne confternent ja- 
mais, & qui méditent en fuyant le projet 
d’une nouvelle bataille. Dans le mauvais 
état où fe trouvoient les affaires des Véni- 
tiens reftez feulsà fautcnir la guerre contre 
toutes les Puiffances d’Italie , il ofa mê- 
me faire une entreprife qui paroiflroit har- 
die , quoique tentée dans les conjonctures 
les plus heureufes. Ce fut l’attaque de Vé- 
rone où Roccandolf qui commandoit pour 
l’Empereur avoit fous lui trois mille Rei- 
tres & trois mille Lanfquenetz. Cette expé- 
dition eft une des plus fingulieres de cette 
guerre , & même on n’oferoit la raporter 
fi le récit uniforme de tous les Hiftoriens 
n’obligeoit de la croire. En un même 
jour le fiége fut formé , l’aflaut donné & 
le fié^e levé. L’Alviane campoit à Saint 
Jean à quatre lieues de Vérone. Il en partit 

avant 
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avant le jour , & s’étant avancé fous les T ~” 
murailles de la ville , il mit fur le champ 1 5 *3 
fon canon en batterie ; & comme la mu- 
raille n’étoit point terralfée il y eut bien- 
tôt fait une brèche de vingt toifes de lar- 
geur. Auffitôt il y fit donner l’alfaut par 
ion infanterie. Maisce n’étoit pas unechofe 
faifable pour des fantaffins Italiens , que de 
forcer une brèche défendue par des batail- 
lons Allemands. Auffi L’Alviane avoit 
compté que les Véronois prendraient les 
armes en fa faveur, & quand il vit que 
l’intérieur de la ville demeurait tranquille., • . 
il fit fonner la retraite. Néanmoins fur un 
meflage des amis qu’il avoit dans Vérone 
lefquels le faifoient aflurer qu’une autre 
fois ils feroient mieux leur devoir, il fie 
donner un fécond aflaut auffi inutile que le 
premier , parce qu’il ne fut pas mieux fé- 
condé. Il fe retira dans le moment, &le 
foir il arriva dans le même camp dont il 
étoit parti le matin , faifant voir qu’au- . 
cune diligence n’étoit au deffus de fon ac- 
tivité, comme il n’y avoit point de dif- 
grace au delfus de fon courage. Ce fut fa 
derniere entreprife, parce que l’armée de . 
l’Union s’avançoit contrelui àgrandes jour- 
nées. Immédiatement après fa révolution 
deGennes le Viceroy l’avoit mifeen mar- 
che pour le fervice de l’Empereur, & en . : 
chemin il avoit pris à diferétion les villes 
de Breffe & de Bergame. Cette arméer 
après avoit encore repris la ville & le Châ- 
teau de Pefchiera vint à Vérone où elle 
fut jointe par les troupes Allemandes qui . . 

H 6 * V . ■ • faifoieat 
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faifoient la guerre dans le Frioul depuis la 
*) I 3* rupture de la trêve. Elles s’étoient ligna- 
lées plus par leurs cruautez que par leurs 
exploits. Apres cette jon&ion le Viceroy 
prit Legnago & vint camper à Montagna- 
gna , de maniéré que menaçant également 
Padoiie & Trévife, les Vénitiens furent 
obligez de féparer leur armée pour la jet- 
ter dans ces deux places. Baglione s’enfer- 
ma dans Trévife avec deux cens Hommes 
d’armes &r deux mille hommes d’infante- 
rie. L’Alviane fe jetta dans Padoüe qui é- 
toit beaucoup plus difficile à défendre , & 
qui probablement étoit la place que les en- 
nemis voudraient attaquer. Il y conduisit 
avec lui cinq cens Hommes d’armes & lix 
mille hommes d’infanterie. Toute la jeu- 
nelfe des meilleures maifons de V enife en- 
couragée par le fuccès de mil cinq cens 
neuf quand Maximilien affiégea la même 
ville en perfonne , vint en foule s’y renfer- 
mer pour foutenir un fécond fiége , & 
mériter les louanges qu’elle avoit vu don- 
ner à ceux qu’elle imitoit* Mais ce qui 
afligeoit le plus les Vénitiens, c’étoit le 
. fecours que le Pape venoit d’envoyer à 
• l’armée ennemie. Ce fecours qui confiftoit 
en deux cens Lances & quelques compagnies 
d’infanterie , étoit peu de chofe par lui- 
même j mais il marquoit que le Pape vou- 
loir être leur ennemi , & que fon intention 
etoit d’exécuter le traité que fon Prédé- 
ceffeur avoit ligné contre eux avec l’Em- 
pereur. Leon X. s’expliquoit polîtivement 
. « ie vouloir faire , prétendant que les Vé- 
nitiens 
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nitiens eux - mêmes l’y déterminoient en " 
marquant beaucoup de mavaife volonté I 5 I 3* 
contre lui. Ses griefs étoient quefc Répu- 
blique ne lui avoit envoyé fon Ambaflade 
d’obédience qu’après la retraite de laTri- 
moüille , & que les troupes de Saint Marc 
avoient commis de grands defordres fur 
toutes les terres de l’Eglife où elles avoient 
pafle. 

Enfin l'armée de l’ Union après avoir 
fait un long féjour à Montagnagna , s’apro- 
cha de Padoüe pour en former le fiége. La 
lenteur de l’Evêque de Gurck qui fe fit at- 
tendre long - tems fut la caufe de fon inac- 
tion , car le Viceroi n’oloh fe détermi- 
ner fur celui des deux fiéges qu’il pouvoir 
enrreprendre avant de l 'avoir confulté. Ce 
Prélat dès qu’il fut arrivé propofa de 
faire le fiége de Padoüe , parce que la 
prife de cette place ferdit tomber Trévi- 
fe , renfermeroit les Vénitiens dans leurs 
Lagunes , & afiureroit à l’Empereur la . 
poffeflion tranquille de toutes fes conquê- 
tes précédentes. Le Viceroi & les au- 
tres Officiers Généraux ne furent pas du 
fentiment de l’Evêque de Gurck. Ils lui 
repréfentérent que le fiége de Trévifeétoit 
une expédition proportionnée à leurs for- 
ces & à leurs moyens j mars qu’il étoit 
comme impoffible que ;le fiége de Pa- 
doüe réüfsît, quand' il feroit entrepris par 
une armée auffi médiocre que la leur. Il 
n’y avoit dans cette armée que quatorze 
cens Lances , fept mille Lanfquenets & 
cinq mille hommes d’infanterie Efpagno- 

H 7 le. 
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' le. Véritablement fon artillerie e'toin 

l S 1 3 * belle & nombreufe j mais fes munitions 
étoient fh petite quantité. L’Evêque de 
Gurck répliqua que leurs troupes avoient 
une fi grande fupe'riorité fur celles des 
Vénitiens du côté de la valeur , qu’el- 
les pouvoient fans témérité entreprendre 
tout ce qui étoit poffible aux armées fans 
ennemis. Enfin il obligea le Viceroi de 
confentir au fiége de Padoüe , moins par 
la force de fes raifons , que par la dé- 
férence que l’Efpagnol avoit pour lui. 
Elle ne pouvoit être plus grande. L’E- 
vêque etoit l’homme de confiance de l’Em- 
pereur , & le Roi d’Arragon qui'crai- 
gnoit toujours que ce Prince ne traitât 
avec la France, venoic d’envoyer des or- 
dres pofitifs au Viceroi de trouver les vi- 
fions des Allemands des eatreprifcs raifon- 
nablés. L’armée s’aprocha donc de Pa- 
doüe j & trop petite pour invertir la pla- 
ce, elle fe contenta d’occuper tout le ter- 
rain qui eft vis-à-vis de la porte de Saint 
Antoine & de s’y retrancher. Mais bien- 
tôt l’Evêque de Gurck lui-même reconnut 
la vanité ae l’entreprife. La garnifon de la 
place étoit prefqueauffi nombreufe que l’ar- 
mée qui l’affiégeoit , & la cavalerie légère 
\ des affiégez favorifée par les paifans, enle- 
voit tous les vivres qu’il falloir faire venir 
de Vérone &de Legnàgo, ellerendoit en- 
core les fouragestres-dangereux pour la ca- 
valerie Efpagnole que le dégât fait autour 
de Padoüe', contraignoit de chercher au 
loin fa fubfiftance. D’ailleurs l’infanterie 
, - des 
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des Alliez fe trouva outrée de fatigue dès 
le quinziéme jour du fiége. Tout le peuple i 5 I 3* 
de la campagne s’étoit l'auvé , & les fan- 
taffins en petit nombre avoient été obligez 
faute de pioniers de remuer eux - mêmes la 
terre , malgré la peine que leur donnoient 
' les fatigues militaires. Ainfi d’un confen- 
tement unanime le licge de Padoüe fut le- 
vé le dix-huitiéme jour après qu’il eut été 
commencé , & l’armée de l’Union fe reti- 
ra à Vicenze qui étoit devenue une place 
ouverte. Elle s’y arrêta quelques jours du- 
rant lefquels le Viceroi envoya faccager 
Maroftica & Baflano , non pas que ces 
deux villes enflent rien fait contre les loix 
de la guerre ; mais il vouloir faire du bu- 
tin Si fournir de la fublîftance à fes 'trou- 
pes. Jamais Maximilien & Ferdinand ne 
fçurent pourvoir à la folde de leurs armées, 

& le Milanez épuifé par l’avidité des Suif- 
fes , étoit hors d’état de rien fournir pour 
la paye des foldats de ces Princes , quoi- 
qu’on comparât l’Etat de Milan à une 
oye à laquelle il revient d’autant plus de 
plumes qu’on lui en ôte davantage. Bien- 
tôt même la rareté des fubfiftances obligea 
cette armée de déloger de Vicenze. Les 
fourages étoient difficiles &coûtoient beau- 
coup. Comme le Viceroi avoir peu de 
cavalerie légère , & que celle des Véni- 
tiens afîiégeoit fon camp , il falloir qu’il 
fupléat au petit nombre de la fienne en fc 
fervant de fa Gendarmerie pour les foura- 
ges & pour battre la campagne. Elle ne 
pouvait faire long-tems un métier où elle 

étoit 
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— étoit fi peu propre , fans être totalement 
1 5 1 ■? * ruinée. Aiuft ce Général fépara fon ar- 
mée pour la mettre en des portes où elle 
pût trouver fa fubfiftance fans être obligée 
de rendre un combat pour chaque fac de 
grain & chaque botte de fourage. L’E- 
vêque de Gurck vint donc camper fous 
Crémone avec les troupes de l’Empereur, 
& le Viceroi à fa prière fe porta avec l’in- 
fanterie Efpagnole à Alberé fur l’Adige 
pour favorifer aux Véronois leurs vendan- 
ges & leurs fémailles. 

Les Vénitiens avoient encore la guerre 
du côté de Creme où Rence de Ceri s’é- 
toit enfermé avec un petit corps d'armée. 
Il ne put empêcher les ennemis de prendre 
Pontevico j mais peu de jours apres il dé- 
fit Savelli qui comtnandoit les troupes du 
Duc de Milan , & après avoir furpris la 
ville de Bergame , il fe rendit encore maî- 
tre du Chateau. Ses profpéritez ne duré- 
v rent pas long-tems. Le même Savelli qu’il 
auoit battu rartembla un corps de trois ou 
quatre mille hommes. Il attaqua Ceri & 
le défit à fon tour , après quoi les Vénitiens 
perdirent Bergame en aurti peu de tems, 
qu’ils en avoient mis à prendre cette place. ’ 

Cependant le Pape avoit toûjours pour 
principal objet de difloudre le Concile de 
Pifc qui continuoit fes feffions à Lyon. 
Le nom feul de cette affemblée lui fai- 
sait peur. Mais il n’étoit pas facile de 
porter Louis X 1 1. à la féparer qnand 
il avoit a&uellement les armes à la main 
contre ce Prince , & quand il faifoit les 
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derniers efforts pour lui faire perdre les 
feuls Alliez les Vénitiens. Sa Sainteté i 5 1 5y 
n’obmettoit rien *pour les pacifier avec 
l’Empereur. Le Roi devoit porter d’au- 
tant plus impatiemment cette négocia- 
tion j que Leon X. ne pouvoit l’excufer 
par les engagemens où il auroit trouvé 
le Saint Sicge à f«n avenement au Pontifi- 
cat j & s’il venoit à bout de la conclure 
il fermoit pour long-tems les portes de l’I- 
talie aux François s à qui les Vénitiens 
feuls pouvoient les tenir ouvertes. Ce qui 
devoit augmenter encore le chagrin du Roi* 
il n’y avoit cjue trop d’aparence que la 
médiation du râpe auroit fon eflfetj Les 
Vénitiens dévoient être confternez de la 
déroute des François déformais trop emba- 
rafiez chez eux pour envoyer de long- 
tems une armée au de-là des Monts. Les 
finances de la République paroiffoient 
épuifées & hors d’érat de lui fournir da- 
vantage de quoi mettre fur pied des for- 
ces capables de tenir tête à celles del’U- 
nion. D’un autre côté l’Empereur fou- 
haitoit d’avoir la paix en Italie afin de 
porter toutes fes forces dans la Franche- 
Comté , & de reprendre le Duché de 
Bourgogne que les François avoient réuni 
à leur Couronne fur Marie de Bourgogne 
fa première femme. 

Le procédé de Leon X. n’étoit donc 
point conforme à toutes les proteftations 
d'inclination fécrete pour la France qu’il 
avoit fait faire à Loüis XII. peu detems 
après fou exaltation , & il ne Te tenoit en 

rien 
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rien dans les termes où il avoit fait afiùrer 
1 5 1 3 * ce Prince qu’il vivroit avec lui. Il venoit 
encore d’engager publiquement fa parole 
aux Suiifes , que les penfions que Jules 
1 1. leur avoit promifes , leur feroient 
payées avec exa&itude , moyennant qu’ils 
continuaffeut de tenir des troupes dans 
l’Etat de Milan. Son Nonce à Zurich 
avoit déjà diftribué de l’argent fur fes pen- 
fions , & Sa Sainteté donnoit au Duc de 
Milan pour Général de fes troupes Prof- 
per Colomne , le meilleur Officier de l’E- 
tat Eccléfiaftique. Le Pape n’étoit pas 
même réfolu de changer de conduite, 
quoiqu’il fût bien aife qué Loüis XII. 
fe trompât avec lui , &: que ce Prince s’i- 
maginât qu’il lui feroit facile de l’attirer 
à fon parti. Néanmoins Leon X. dans 
l’idée d’obtenir la diflolution du Concile 
fans rien faire pour la mériter , renvoya 
le même Cinthio dont il a déjà été parlé à 
la Cour de France , avec ordre de nier les 
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chefs fur lefquels il ne pouYoit pas être 
clairement convaincu , & une inflru&ion 
pour colorer ceux qui étoient trop notoi- 
res pour être defavoüez. Cet homme af- 
fura donc qu’il étoit faux que le Pape eût 
envoyé un fol aux Suiffes, ni qu’il les eût 
exhorté à faire tout ce qu’ils avoient fait 
contre fes intérêts dans le Milanez. Que 
véritablement en qualité de Pere com- 
mun des fideles, il n’avoit pû s’empêcher 
à l’inftance des Vénitiens de faire quel- 
ques offices pour les racommodcr avec 
l’Empereur. Mais que fi fa qualité de 
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Vicaire de Jefus-Chrift l’obligeoit dç met- 11 ■ • 

tre obftacle à l’emportement qui pouffoit M 1 !' 
les Chrétiens à s’entrégorger , elle ne l’o- 
bligeoit pas moins de procurer que pcrfonne 
ne joint du bien d’autrui , & que les Prin- 
ces enfansde l’Eglife ne demeurafient point 
dépoüillez des Etats qui leur apartenoient 
comme héritiers de leurs ancêtres: Qu’ain- 
fi Ton intention en cherchant de pacifier 
les difFérens des Vénitiens avec l’Empe- 
reur, n’avoit jamais été d’empêcher qu’ils 
l’aidaffent à fe remettre en pofleffion du 
patrimoine de V alentine Vifcomti fon ayeu- 
le : Qu’il étoit facile de connoître qu’il ne 
leur fçavoit pas fi mauvais gré du parti 
qu’ils avoient pris en s’alliant avec la Fran- 
ce : Qu’il n’avoic lancé contre eux aucu- 
nes cenfures , quoique fon Prédéceffeur. 
fe fut obligé par le traité d’Union de les 
pourfuivre avec les armes fpirituelles & 
temporelles : Qu’il étoit fenfible par le 
petit nombre des troupes envoyées à l’ar- 
mée de l’Union , & par le tems auquel 
elles étoient arrivées au rendez-vous , que 
Leon X. refpe&oit les amis de la Fran- 
ce dans ceux que le Saint Siège avoit dé- 
claré fes ennemis : Que c’étoient là les 
fentimensdu Pape à l’egard du Roi, quoi- 
qu’ils euflent des démêlez pour le fpiri- 
tuel & pour le temporel. Mais qu’à le 
bien prendre la querelle qu’ils avoient en- 
femble ne dureroit qu’autant que leurs dé- 
mêlez pour le fpirituel ne feroient pas ter- 
minez, & tant que la France continue- 
roit de donner un azile au Conciliabule 
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de Pife qui déformais ne pouvoir plus nui- 
1 5 1 3 • re au Saint Siège : Que le Pape e'toit dif- 
pofé néanmoins de faire des démarches im- 
portantes pour ôter cette pierre de fcan- 
dale , dès que Loüis XII. témoigneroit 
de fon côté vouloir entrer en négociation 
à cet égard. Mais que cette négociation 
devoir être terminée avant d’en entamer 
aucune autre , parce que comme Pape il 
ne pouvoit traiter fur aucun intérêt tem- 
porel .avec un Prince a&uellement dans la 
difgrace de l’Eglife, La Reine étoit (ï 
prévenue en faveur des Papes , qu’elle fol- 
licitoit pour eux , même avant d’être in- 
formée de ce dont il s’agifloit. L’En- 
voyé de Sa Sainteté avoir ordre de lui of- 
frir comme une preuve de la reconnoiflan- 
ce du Saint Siège pour fon zélé, que le 
Pape rendroit le Chapeau aux deux Car- 
dinaux faits prifonniers en Tofcane , dès 
qu’il y auroit à Rome un Ambafladeur de 
France avec un pouvoir pour traiter de la 
diflfolution du Concile de Pife. Loüis 
XII. pouvoit répondre que les démêlez 
qu’il avoir avec le Pape pour le fpirituel 
n’écoient qu’une fuite de la guerre injufte 
que Jules 1 1. lui avoir faite pour le chaf- 
ler de l’Etat de Milan fon patrimoine , & 
qu’aulfi-tôt que cette guerre feroit terrtii- 
néé par fa réintégration dans le Milanez, ' 
un feûl article inféré dans un bon traité deM 
paix feroit ceflfer tous ces démêlez. Mais ' 
le pouvoir que la Reine avoir toujours eu 
fur l’efprit du Roi fon mari s’étoit chan- 
gé peu à peu en une autorité prefque ab- 
: foluë 
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foluë depuis la mort du Cardinal d’Am • 

boife. Elle décidoit de toutes les chofes I 5 1 ?* 
dont elle pouvoir prendre connoiflance. Le 
Roi fe lailïa donc perfuader par fes dif- 
cours, & s’imagina que dès qu’il auroit 
donne' cette fatisfa&ion au Pape, Sa Sain- 
teté fe ligueroit avec lui pour l’aider à 
rentrer dans fes domaines d’Italie. La cho- 
fe étoit hors d’aparence ; mais ce Prince 
. crut trop aife'ment les confeils de la Reine 
dont Je zèle n’étoit peut - être pas fuivant 
la prudence. Ainfi il fut réfolu à la Cour 
de France qu’on fatisferoit le Pape , & 
qu’avant toutes chofes on termineroit fes 
démêlez avec Louis XII. touchant le 
Concile & les cenfures fulminées par Ju- 
les II. L’Evêque de Markille eut ordre 
de fe rendre à Rome comme Ambaffadeur 
de France, & le Pape dès qu’il y fur arri- 
vé fufpendit l’interdit des Eglifes du 
Royaume, & rendit le Chapeau & la li- 
berté aux deux Cardinaux prifonniers. Par 
ces compenfations peu folides Leon X. ob- 
tenoit ce qu’il fouhaitoit , & il ne s’enga- 
geoit à ritn qu’à de vaines démonftrations 
de reconnoiflance. L’arrivée de l’Evêque 
de Marfeille à Rome pour négocier la dif- 
folution du Concile , otoit tout crédit à cet- 
te AfTemblée la diffoudoit par avance. 

Sa diflblution effeétive ne tarda point 
long-tems à être confommée. LoüisXII. 
y foufcrivit , & le Pape de fon côté ne 
s’obftina point à foutenir la demande qu’il 
fit d’abord , que le Roi requit formelle- 
ment la relaxation des cenfures fulminées 
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— contre la France. Il fe contenta que l’E- 

1 5 1 3 • vêque de Marfeille reconnût Amplement le 
Concile de Latran , & promît au nom du 
Roi tres-Chrètien que l’Eglife Gallicane y 
aflifteroit inceflamment par fes Députez. 
C’eft ce qui s’exécuta dans la huitième 
feflion de ce Concile , après quoi le Pape 
de fon propre mouvement leva folemnel- 
lement les cenfures,.& 6t. tout ce qu’il ju- 
gea à propos pour mettre à couvert fon . 
honneur & celui de fon Prédécefleur. Ain6 
Loüis XII. au lieu défaire attention à la 
conduite de Leon X. s’en ra porta à fes dif- 
cours , & il lui accorda pour préliminaire 
ce que Sa Sainteté avoit le plus à cœur 
d’obtenir. C’éroitlui ôter toute envie de 
traiter davantage & de jamais rien conclu- 
re en faveur de la France. Au lieu que le 
Roi en faifant de la diffolution du Conci- 
le un article le fon traité , obligeoit le Pa- 
pe qui n’auroit jamais été tranquille tant 
qu’il eût été alfemblé , de s’engager par 
un traité à faire beaucoup de chofes , qu’on 
ne pouvoit fans fimplicité fe promettre de 
fa reconnoilfance. V oila comment fut ter- 
miné vers la 6n de l’année le Concile de 
Pife à la grande fatisfattion d’Anne de 
Bretagne qui ne furvêcut pas long-tems à 
un accommodement fi imprudent, & dont 
les fuites furent une opofition confiante 
* de la Cour de Rome au recouvrement du 
Milanez. 

Môceni- Cépendant l’Evêque de Gurck en qua- 
go, liv. y. lité de Commiflaire Impérial envoyoit des 
ordres à Mantoüe, à Ferrare, à Milan, à 

Gen- 
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Gennes & à Florence pour faire payer les 
contributions dues aux troupes de l’Em- 1 5 1 3 * 
pereur quand elles font en Italie. Partout 
où il étoit le maître de les extorquer, il 
les levoit avec dureté- Le Viceroy de 
fon côté fe difpofoit de mettre l*armée 
Efpagnole en quartier dans le Breffan & 
dans le Bergamafque, après qu’il aurait 
pris Creme , la feule place que les Véni- 
tiens pofledaffent de l’autre côté du Min- 
cio. Mais il changea de deffein fur les 
murmures de fon armée prefteà fe révolter 
faute de paye. Ilvenoit d’aprendre que fur 
le bruit de fon éloignement tous les pay- 
fans du Padoüan étoient revenus chez eux 
avec leurs effets •» de maniéré que s’il y 
faifoit brui'quement une irruption , il gor- 
gerait fes foldats d’un butin capable de les 
faire fubfifter durant tout l’hiver. Il man- 
da donc l’infanterie Allemande qui étoit à 
Vérone, & fe mettant auffitôt en marche, 
il déconcerta les Vénitiens qui ne s’atten- 
doient pas à ce mouvement & qui avoienr 
déjà mis leur armée dans fes quartiers. • 

Le Viceroy marcha droit à Buonvolenta 
ville affifefur le Baéhiglioné qu’il prit. Il 
y pafTa cette Riviere, & faccageant tout 
ce qui fe trouvoit fur fa route, il arriva 
fur la Brente. Ayant encore trouvé le 
moyen de la paffer , il s’avança parMef- 
tri jufqu’à la Marghcra. C’eft un petit 
bourg fur le bord des Lagunes, d’où l’on 
découvre à plein Ta ville de Venife. Pour 
infulter aux Vénitiens, le Viceroy fit ti- 
rer delà fur leur capitale quelques volées 
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de canon à coup perdu dont les boulets 
I ) I 3* portèrent jufqu’à Saint Second, Convent 
de Dominiquains à un mille de Venife du 
côté de la Marghera. Enfin après avoir 
pillé Fucine & beaucoup de bourgs du 
Dogat , il fe mit en route pour le retirer; 
fe doutant bien qu’il aurait inceflamment 
fur les bras toutes les troupes de la Répu- 
blique. Jamais armée ne fit autant dede- 
fordre & ne commit plus de cruauté dans 
le cours de la guerre de Cambray, que 
celle du Viceroy en fit & commit dans 
cette courfe. Un pillage où rien n’étoit 
refpe&é fut le moindre mal qu’eflùyérent 
les peuples. La vie des hommes , l’hon- 
neur des femmes furent laifiez à la difcré- 
tion du foldat , qui brûla encore avec les 
maifons tout ce qu’il ne put emporter. 

Quoiqu’on vît de Venife le feu &• la 
funi^e des incendies allumez par les enne- 
. mis , & qu’on entendît leur canon de la 
place de Saint Marc, la peur y fut moins 
grande que le dépit. On étoit bien allu- 
ré que la petite armée qui faifoit tout ce 
defordrene pouvoit rien attenter contre Ve- 
nife, & qu’elle fe retirerait inceflamment/ 
Mais la colere & le dépit font fouvent pren- 
dre de mauvais partis aux hommes les plus 
fages. Le Sénat de Venife dont l’hilfoire 
de la République fait prefque toujours l’é- 
loge fans loüange , mais par le fimple ré- 
cit des faits, fe laifla dans cette occafion 
gouverner au dépit. Ai lieu de faire in- 
quiéter la retraite du Viceroy qui avoit 
ae'ja fait tout le mal qu’il pouvoit faire , il 
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permit à L’Alviane , toûjours impatient < 
de combattre, de lever les quartiers de 1 5 1 5 •. 
l’armée & de la mener à l’ennemi. Ce 
Général agit avec toute la vivacité d’un 
homme livré à Ton cara&ere, & bientôt il 
fut en prefence. Le delfein du Viceroy 
avoit été de repalfer la Brente fur le pont 
de Citadella & de fe retirer dans le Ve- 
ronois par le Vicentin. Mais n’ayant pas 
réuflî à infulter la place , il remontoir la 
Brente pour la paffer au gué de Conticola 
dans la Marche Trévifane. Il y trouva 
L’Alviane campé de l’autre côté de la 
Brente avec l’armée Vénitienne. Làdef- 
fus le Viceroy prit fon parti. Cefut de faire 
remonter fur la gauche de la Brente une 
partie de fa cavalerie comme pour la tra- 
verfer plus haut, & L’Alviane qui crut 
deviner fon delfein remonta fur la droite de 
la riviere avec toute la fienne pour mettre 
obftacle à fon exécution. Durant ce temps 
une partie de l’armée Efpagnole defcen- 
doit le long de la Brente, & comme elle 
étoit gayable en plufîcurs endroits, on étoit 
dans le mois d’O&obre & les pluies n’é- 
toient pas encore tombées , les Efpagnols 
eurent bientôt trouvé un gué. Ce fut ce- 
lui de la Novacroce où iis palférent. Le 
Viceroy les y eut joints avec le refte de fes 
troupes avant que L’Alviane eût été averti 
de ce palTage, & qu’il eût ramafle fes 
troupes féparées pour le venir troubler. 

Mais le Viceroy ne pouvoir arriver à Vi- 
cenze fans repalfer encore une riviere , le 
Bachiglione, L’Alviane crut qu’il lecom- 
Tome //. I : batroit 
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* ’ batroit avec plus d’avantage au trajet de cet- 

1 5 1 1 • te riviere qu’en raze campagne. Il fe hâta tel- 
lement de prendre pofte fur fes bords, que le 
Viceroi le trouva déjà retranché fur la droite 
du Bachiglione , lors qu’il arriva fur la gau- 
che. L’embarras du Viceroi n’étoit pas petit. 
Le Bachiglione n’étoit gayable que dans les 
montagnes, & Baglione les o^cupoit avec la 
cavalerie légère & l’infanterie du détache- 
ment de l’année qui étoit à Trévife lous 
fes ordres. La Gendarmerie de ce détache- 
ment étoit dans le camp de L’Alviane. 
Baglione avoit même été joint par une 
multitude inombrable de payfans acourus 
. pour fe faire raifon de leurs brigands & 
pour fervir Saint Marc. Plus on tardoirà 
forcer les partages de la riviere , plus il de- 
venoit difficile de le faire , & le V iceroy 
en avoit déjà perdu le moment pour avoir 
délibéré.. Cependant c’étoit pour lui une 
néceflSté urgente de prendre au plutôt un 
parti, parce que le mauvais temps qui ren** 
doit fa retraite impoffible , pouvoir furve- 
nir d’un jour à l’autre , & les vivres qui 
commençoient déjà de devenir très- rares 
dans fon armée au milieu du pays ennemi 
qui fourmilloit d’Albanois , dévoient lui 
manquer entièrement avant peu de jours. 
Le parti que choifit le Viceroy fut de pren* 
dre la route des grandes Monagnes en 
marchant vers ftlaroftica pour gagner par 
le chemin de Roveredo le haut de l’Adi- 
ge . & redefcendre enfui te à Vérone. Il 
délogea donc dès la pointe du jour fans 
faire battre la Générale pour mieux déro- 
ber 
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ber fa marche, & il prit la route de Ma* -r 
rortica & de Bafîano. C’étoit tourner le MM* 
dos à l’ennemi & faire la manœuvre la 
plus périlleufe que puifle faire une armée. 

Il étoit déjà grand jour quand L’Alvi- 
ane s’aperçut du décampement de l’armée 
ennemie, parce qu’un broüiliard épais a- 
voit empefehé durant plufieurs heures qu’on 
ne découvrit fon campement. Dès qu'il 
en fut certain il fe mit en marche pour la 
fuivre avec fon Corps compolé de mille 
Hommes d’armes, mille chevaux légers & 
fix mille fantaffins. Il ateignit les enne- 
mis avant qu’ils euflfent fait deux milles. 

Le butin qu’ils trainoient avec eux leur é- 
toit un grand embarras , dans des chemins 
difficiles même pour des troupes qui n’au- 
roient été chargées que de leurs armes. 
D’ailleurs les payfans qui couvroient la 
montagne & qui efcarmouchoient à cha- t 
que pas , les obligeoient de marcher ferrez. 

Enfin il étoit facile à L’Alviane de les faire 
périr de mifere, & l’armée Efpagnole é- 
toit défaite fi elle n’eût pas combattu. Les • 

Hiftoriens ne s’accordent pas entre eux fur 
celui des Généraux qui agit à l’offcnfive. 

Les uns difent que L’Alviane s’entendant 
reprocher pour la première fois de fa vie 
par. le Provéditeuf Vénitien, qu’il relpec- 
toit l’ennemi même dans fon humiliation , 
donna telle baiffée fur l’armée Efpagnole. 

Les autres difent que le Viceroy defefpé- 
rant d’achever fa retraite tant qu’il auroit 
l’armée Vénitienne en queue, prit le par- 
ti de retourner fur elle , dès qu’il l’eut tirée 
I 2 de 
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de derrière Tes retranchements. Ce fut le 
?$*'$• feptiéme d’O&obre que fe donna la ba- 
taille qui ne dura pas longtems. La ca- 
valerie & l’infanterie de la République 
furent auffitôt rompues qu’elles furent 
chargées, & le bagage & l’artillerie de 
cette armée demeurèrent au pouvoir des 
ennemis. Le Provéditeur Lorédan fut 
tué dans l’aétion , & quatre cens Hommes 
d’armes & quatre mille hommes d’infante- 
rie relièrent fur la place avec lui. L’ar- 
mée Efpagnole trop foible pour rien en- 
treprendre , ne tira d’autre utilité de fa 
vi&oire que la liberté de fe retirer fans 
«tre pourfuivie, & l’avantage de ne point 
périr dans une entreprife aufli dangereufe 
.que l’étoit l’incurlion du Viceroy. Le Sé- 
nat de Venife en ufa envers fon Général 
malheureux comme le Sénat de Rome en 
ufok avec les liens dans leurs plus grandes 
difgraces. Le Sénat fçavoit bien que la 
défaite de L’ Alviane fe pouvoit imputer à 
fa pétulance. Fabrice Colomne avoir en- 
# core fait avenir L’ Alviane la veille de 
Jufti- l’a&ion , qu’il déferait l’armée Efpagnole 
piani , pourvû qu’il ne la combattît pas. Comme 
lv * **' Fabrice Colomne étoit a&uellement à la 
folde du Roi d’Arragon, & fon Officier 
engagé par ferment , Iorfqu’il donna un avis 
fi ratai à l’armée Elpagnole , je remar- 
querai en paffant quece fait peut fervir de 
matière à bien des réfléxions. Néanmoins 
le Sénat députa deux des plus confidéra- 
bles de fon Corps pour faire compliment 
à L’Alviane fur fa bonne conduire, qui 

> dans 

/ • - 



Digitized by Google 




de Cambray, Liv. IV. 197 

dans une occafion où l’armée devoit péri r 1 L 
toute entière , en avoit fauve une partie. 1 5 1 3 *. 

Peu de jours après la bataille il y eut 
une trêve entre les deux partis. L’Evê- 
que de Gurck venoit d’être fait Cardinal , 
pour récompenfe des fervices qu’il avoit 
rendus à la Cour de Rome dans la révo- 
lution du Milanez. Le Pape prit occa- 
fion de fon féjour à Rome pour remettre 
fur le tapis le traité entre les Vénitiens & 
l’Empereur. Comme les intérefts de Maxi- 
milien demandoient qu'il n’eût plus d’af- 
faires en Italie, ce Prélat pour abréger la 
négociation mit un blanc ligné de fon maî- 
tre entre les mains du Pape. Le Sénat 
fut obligé d’en faire autant de fon côté* 
mais plus défiant que l’Empereur, il exi- 
gea préalablement une promelfedeSa Sain- 
teté , qu’elle ne prononceroit pas fa fen- 
tence arbitrale fans la communiquer pre- 
mièrement aux parties. La trêve que Leon 
X. indiqua dès qu’il eut été nanti des blancs 
lignez , fut le feul fruit de la négociation. 
L’Empereur s’obftinoit à garder Vérone 
& fes autres conqueftes. Il vouloit en- 
core que les Vénitiens repriffent en fief de 
l’Empire les gouvernements de l’Etat de 
Terre ferme qui leur demeureroient , & 
qu’ils payaffent de groffesfommes d’argent 
pour le relief. Les Vénitiens rafïùrezpar 
les François qui promettoient de faire paf- 
fer incefîamment une armée en Italie n’of- 
froient qu’une fomme d’argent tres-modi» 
que pour la fatisfa&ion de l’Empereur, à 
condition qu’il ferait tenu d’évacuer les 
I 3 places 
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— ' places conquifcs. Le Roi Catholique a- 
1 5 1 3 • voit paru jufques-là vouloir avancer la paix. 
Quoique Brefle dût être rendue à la Ré- 
publique aux termes du traité d’Union , 
l’avoit toujours gardée, & il s’étoit ex- 
pliqué qu’il la lui rendrait le lendemain de 
fon accord avec Maximilien. Tout à coup 
par des vûës qu’on ne peut pénétrer , ï# 
remit la place à l’Empereur, quoiqu’il 
prévît bien ce qui devoit arriver. L’Em- 
pereur propofa de nouvelles conditions pour 
reftituer Brefle, & les Vénitiens indignez 
qu’on voulût encore les obliger de rachep- 
ter leur propre bien , s’obftinérentplus que 
jamais à ne rien adjoûter à leurs offres, 
dans l’idée que des Princes qui montraient 
tant de mauvaife foi dans le cours de la 
négociation , n’obferveroient pas fort reli- 
gieufement la paix quand elle ferait con- 
clue. La campagne de mil cinq cens 
treize fe paffa fans aucun autre événement 
remarquable dans les Etats de la Républi- 
que que la furprife de Maran dans le Fri- 
oul. Le Provéditeur Marcello fe laifla 
circonvenir par un preftre du pays nommé 
Bartholi qu’il avoit admis à fa familiarité. 
Il lui confioit les clefs de la ville pour 
fortir de grand matin fous prétexte de fes 
parties de chafle , & ce preftre s’en fervit 
pour ouvrir les portes aux Allemands. 
Marcello & les autres Officiers de la Ré- 
publique furent faits prifonniers ; mais il 
Moce- fallut que Frangipani qui commandoit 
nigo.li. p 0ur l’Empereur, employât les dernieres 
** violences pour obliger les habirans du plat 
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pays de fe foumettre. Entr’autres violen- 1 

«es il fit couper les pouces de la main 1 5 1 3 "• 
droite & crever les yeux à deux cens des 
plus obftinez, pour les faire fervir d’exem- 
ple à leurs malheureux compatriotes. La 
nouvelle de cette perte afligea fort les V é- 
nitiens toujours tres-fenfibles à tout ce qui 
intereflfe la navigation du Golfe. Ils mi- 
rent incontinent le iïege devant Maranj 
mais ils furent contraints de le lever. La 
feule confolation qu’ils reçurent dans ce 
malheur , fut qu’un de leurs bâtimens prit 
en mer le preftre qui les avoir trahis & 
livré Maran aux Allemands. Auffitôt il 
fut conduira Venife & pendu parles pieds 
entre les deux grandes colôrnnesde la place 
de Saint Marc , où le peuple l’alfomma à 
coups de pierre. 

La guerre cruelle que la France eut chez 
elle durant cette campagne , for la caufé de 
la tranquilité où fes armées laiflerent le 
Milanez depuis la retraite de la T rim ouil- 
le. Nonobftant la trêve du Roi Catholi- 
que & du Roi tres-Chrêtien , il reftok 
affez d’affaires à ce dernier pour l 'occuper 
en deçà des Alpes. Les SuifTes d’uncète 
& les Anglois de l’autre l’attaquoient a- 
vec toutes leurs forces. Perfonrie n’ignore 
comment la Trimoüille fauva l’Etat en 
renvoyant les premiers de devant Dijon, 
moyennant le fameux Apointement par 
lequel il leur promenoir de fon autorité 
que le Roi leur feroit toucher inceffam- 
ment quatre cens mille éoas d’or , qu’il é- 
vacuerok les places qu’il tenoic encore en 
I 4 " Italie, 
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Italie, & qu’il renonceroità tous fes droits 
I 5 I 5 * tic prétentions fur l’Etat de Milan. Les 
Anglois firent plus de progrès. Leur pre- 
mier deflein étoit de faire une defeente en 
Normandie j mais la flotte de Loüis XII. 
fe trouva fupérieure à la leur. Elle avoit 
etc augmentée d’une efeadre de galeresque 
le Capitaine Pregean amena de la Médi- 
terranée , & qui furent les premières galè- 
res de la conftru&ion moderne, qu’on ait 
vûè's fur l’Océan Septentrional. Ainfiles 
Anglois prirent le parti de débarquer leurs 
forces à Calais. Elles prirent fucceffive- 
ment Teroüane & Tournay aidéesparle 
fecours de Maximilien qui lui-même fit 
la campagne comme foldan du Roi d’An- 
gleterre , après quoi les armées de part 
& d’aurre furent mifes en quartier d’hi- 
ver. _ ' • v.-Jf 

L’intention de Leon X. étoit bien que 
Loüis XII. eût tant d’aflaires dans fon 
Royaume, qu’il fût hors d’état de faire paf- 
fer une armée en Italie ; mais non que ce 
Prince fût aflez prefie pour fe rendre à 
diferétion à l’Empereur &r au Roi d’Arra- 
gon. Rien n’étoit plus opofé aux vûês & 
aux intérefts de Sa Sainteté que le projet 
de paix entre ces P ui fiances , qui avoit été 
mis fur le tapis depuis la défaite delà Tri- 
moüille à Novare & les conqueftes du 
Roi d’Angleterre. Ce projet portoit que 
le Roi tranfporteroit tous fes droits fur le 
Duché de Milan à l’Archiduc Ferdinand. 
Il étoit fils puifné de Jeanne d’Efpagne 
fille du Roi Catholique Ferdinand , & de 

Philippe 
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Philippe le Bel fils de l’Empereur Maxi- ’■ 
milieu. Cette ceffion fe faifoità condition I 5 I Î*. 
qu’il épouferoit la fille puifnée de Louis 
XII. Le Roi tres-Chrêtien confentoit bien 
au mariage & à la cefllon propofée , mais 
il vouloir faire la ceffion à fa fille & non à 
l’Archiduc. Il demandoit encore que cet- 
te Princefle âgée d’environ quatre ans fut 
élevée à la Cour de France en attendant 
qu’elle fût nubile : Que cependant il lui 
fut loifible de reprendre l’Etat de Milan, 

& de le tenir en fa main jufqu’au tems de 
la célébration des Nopces. Mais il y a- 
voit aparence que bientôt le Roi de Fran- 
ce feroit obligé de fe défifter de ces modi- 
fications , & de figner le traité tel qu’il é- 
toit propofé par Maximilien & par Fer- 
dinand, attendu la néceffité où îlfetroir- 
voit de faire fa paix avec ces deux Princes. 

Le Roi d’Angleterre menaçoit d’entrer 
dans le coeur de la France la campagne 
prochaine, & il étoit en état d’exécuter fa 
menace. D’un autre côté les Suifles s’ob- 
ftinoient à demander la ratification pure & 
fimple de Y Apointement de Dijon , & 

Loüis XII. étoit ferme à la refufêr , al- 
légant que ce traité avoit été fait fans fa • 
participation. Sur cela les Cantons mena- 
çoient de faire rentrer leurs milices en 
Bourgogne au Printems prochain. Il n’y 
avoit pas fujet de douter pour ceux qui 
connoifloient Loüis X 1 1. qu’il n’aimât 
beaucoup mieux faire la volonté de l’Em- 
pereur & du Roi d’Arragon, que de re* 
cevoir la loi des Suifles qu’il traitoit toû- 
I 5 jours 
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— jours depayfans & de villains. Les Agents 
1 5 1 3 * que le Pape lui avoir envoyez ne gagnoient 
rien fur fon inflexibilité pour les Can- 
tons. Son Nonce à Zurich trouvoit la 
même dureté dans les Suifles, & un entier 
éloignement de tout accord ; li le Roi de 
France ne tenoit d’un bout à l’autre l’ A- 

r internent de Dijon. C’étoit en vain que 
Nonce leur repréfentoit que ce traite a- 
voit été fait fans un ordre de Loüis X 1 1. 
& que s’il cédoit le Milanez à la Maifon 
d’Autriche, leurs Cantons fe trouveroient 
cnvelopez de tous cotez par les Etats de 
cette Maifon dont la plûpart ils avoient 
été les fujets. Qu’elle les remetroit fous 
le joug dès qu’elTe auroit une occafion de 
le faire , & que cette occafion ne tarderait 
pasd’arriver lorfqu’ilsn’auroient plus d'au- 
tres voifins que leurs anciens maîtres, & 
qu’ils feraient dénuezde la prote&ion delà 
France qui les verrait déformais périr avec 
joye. Ces raifons faifoient tout au plus, 
quelque impreflion fur les plus éclairez des 
Suifles j mais elles ne frapoient pas la mul- 
titude qui dans beaucoup de Cantons a le 
gouvernement entre fes mains. Elle étoit* 
tellement enteftée défaire exécuter le traité 
de Dijon en fon entier, que ceux qui vou- 
lurent apuyer de nouvelles propofitions que 
fit faire alors Loüis XII. furent réputez 
traîtres à la patrie , leurs perfonnes inful- 
tées & leurs maifons abatués. Néanmoins 
les propofitions de ce Prince -dévoient fatis- 
faire le Corps Helvétique. Il offrait de 
payée à la nation deux cens mille écus 

d’or 
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d’or comptants , de lui en faire toucher 
trois cens mille autres en différents termes, 1 5 1 4* 
& d’accorder une trêve de trois ans pour 
l’Etat de Milan. Mais heureufement pour 
le Pape Louis XII. fut bientôt affezraf- 
ftfré pour ne vouloir plus céder le Milanez 
à la Maifond’Autriche. Le Roi Catholi- 
que confentit de renouveler avec lui fa 
trêve d’un an pour une autre année. Cet 
événement eft encore un des points de la 
conduite de Ferdinand , dont jamais les 
plus pénétrans n’ont percé le myftere. 

Le danger étoit éloigné, mais comme il 
pouvoir revenir, le Pape ne négligea rien 
a caufe de fa diftance préfente de ce qui 
pouvoir encore l’écarter d’avantage. U 
lui étoit important que le Milanez ne de- 
vînt jamais une portion du patrimoine de 
la Maifon d’Autriche. Il étoit trop à 
craindre fi elle joignoit cet Etat à ceux 
qu’elle pofledoit alors, ou qui lui étoient 
deflinez en Italie , qu’elle ne devînt le fléau 
& la ruine du pays, lorfqu’eüey feroiefans 
concurrent, & quand les Italiens ne pou- 
roient plus opofer à fes entreprife» que des- 
armes inégales & de Vaines remontrances. 

Leon X. lit donc une nouvelle tentative 
pour pacifier les Vénitiens & l’Empereur^ 

Son idée étoit de faire enfuite avec la Ré- 
publique & les SutfTes une Ligue capable 
de maintenir Sforzeà Milan, malgré tous* 
les traitez que les Puiflances Ultramotr- 
raines pouvoient faire entre elles. Dans ce 
deffeirr il fe hafta de rendre une fentence te r+ 
arbitrale qui ordonnoit par forme de pro* 

I é vifioai 
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vifion que l’Empereur, le Roi d’Arragon 
y * 4 * & les Vénitiens s’abftiendroient durant une 
année de toutes voyes de fait: que l’Em- 
pereur dépoferoit entre les mains du Pape 
Vicenze & tout ce que fes troupes avoient 
occupé dans le gouvernement de la Marche 
Trévifane, que les Vénitiens lui remet- 
traient de même la ville & le territoire de 
Creme j qu’au demeurant chacun garde- 
rait ce dont il étoit faifî s que la fentence 
pravifionnelle ferait nulle fi chacun ne dé- 
clarait dans un mois qu’il l’acceptoit j que 
fi elle avoir lieu les Vénitiens feraient te- 
nus de compter à l’Empereur vingt-cinq 
mille écus lors de l’échange des accepta- 
tions , & que Sa Sainteté dans l’année 
prononcerait la fentence définitive entre les 
parties. Mais les Vénitiens firent voir en 
cette occafion une confiance digne de l’an- 
cienne Rome. Entourez d’ennemis & é- 
loignez de leurs Alliez malheureux , ils 
eurent afiez de fermeté pour refufer d’ ac- 
cepter la fentence du Pape, quoique de 
nouveaux malheurs femblaffent avoir en- 
trepris de les faire plier enfin fous la for- 
tune. Le feu venoit de confomrner la hui- 
tième partie de la ville de Venife & il 
avoir brûlé les quartiers les plus riches & 
les plus peuplez. Le tems feul & les fuc- 
cès de la campagne prochaine pouvoient 
démefler des intérefts fi brouillez , & 
donner unè forme à des affaires fi confu- 
fcs. 

" Durant ces négociations la guerre fefai- 
foiu fur les frontières plus ou moins vive, 

fuivanc 
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fuivant le génie des Commandants. Rence 
de Ceri fortoit fouvent de Creme & battoit 1 5 1 4*. 
les partis des ennemis. Il prenoit Ton tems 
pour palfer les rivières quand le froid les 
rendoit gayables, & il réuffit deux ou 
trois fois à eulever des quartiers aux Efpa- 
gnols & aux Allemands. Les Vénitiens 
ne furent pas auffi heureux dans leFrioul. 
L’Alviane y fit d’abord quelques entrepri- 
fes avec fuccès , & il diffipa même les 
ennemis qui tenoient la campagne. Mais 
le nouveau fiége qu’il fit mettre devant 
Maran ne lui réuffit pas , & il fut obligé 
de le lever à caufe du grand nombre des {? 

milices qui s’affiemblérent pour fecourir la 
place. Le voifinage des Pays Héréditai- 
res donnoit aux Allemands la facilité d’y 
en faire venir une grande quantité qui fe 
retiroit ordinairement après quelques jours 
de campagne. C’efit ce qui fut caufe de 
tant de révolutions qui arrivèrent dans le 
Frioul durant le cours de la guerre deCam- 
bray. Les Vénitiens ne pouvoient tenir 
contre les Allemands quand ils avoient leurs 
milices en campagne , & dès que ces mili- 
ces s’en étoient retournées, les Allemands 
ne pouvoient plus faire tefte au peu de 
troupes réglées qu’employoient les Véni- 
tiens. Ces derniers retirèrent néanmoins 
un grand avantage du fécond fiége de Ma- 
ran. Le Comte Frangipani leur ennemi 
le plus dangereux s’étant avancé pour re- 
connoiftre leur armée , donna dans une em r 
bufeade qui le fit prifonnier. 

Les apareuces font auffi fouyent trom- 
I 7 peufe* 
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, peufes en politique qu’en morale. A voir 
1 5 r 4* tous les Princes de l’Europe en guerre les 
uns avec les autres , on auroit prédit que 
la campagne de mil cinq cens quatorze 
feroit des plus fanglantes. On verra nean- 
moins qu’elle fe pafia prefque toute à s’in- 
timider les uns les autres, & qu’il y eut 
peu defang répandu. Le Roi Catholique 
avoit renouvelle fa trêve d’un an avec la 
France , & même il yavoit compris l’Em- 
pereur fans le contentement ni la partici- 
pation de ce Prince. Le Roi d’Angle- 
terre fe plaignit avec aigreur du Roi Ca- 
tholique qui permettoit à la France par cette 
trêve détourner toutes Tes forces contre lui, 
& il s’adrefla à l’Empereur leur Allié 
commun pour en demander raifon. Maxi- 
milien blâma hautement la conduite de 
Ferdinand, & non feulement il promitdc 
ne point accepter la place qu’on lui réfer- 
voit dans ce traité} mais il s’engagea mê- 
me d’empefcher Ferdinand de le ratifier. 
II arriva tout le contraire par l’avantage 
qu’ont les efprits fermes fur les efprits lé- 
gers. L’Empereur fe laifla perfuader par 
le Roi d’Arragon que lui-même avoit en- 
trepris d’amener à fon fentimenr. Le Roi 
d’Arragon lui fit repréfentcrpour cela, que 
la trêve étoit néceflaire à leur deflein d’o- 
bliger Louis XII. à céder le Milanez à 
l’Archiduc. Que fans cette trêve ce Prin- 
ce feroit forcé de recevoir la loi des Suif- 
fes , & de tranfporter Ces drpits à Sforze : 
Qu’il rcfteroit en deçà des Alpes à Louis 
XII. après la trêve faite avec eux , deux 
' ennemis 
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ennemis capables d’occuper toutes fes for- 
ces, les Suifles & le Roi d’Angleterre? 
Que lorlqu’il les auroit épuifées contre 
eux , l’Empereur & lui feroient en état à 
la fin de la trêve d’intimider le Roi tres- 
« Chrêtie»au point , qu’il -figneroit aveugle- 
ment le traité qu’ils lui feroient prélen- 
ter, comme l’unique voye d’obtenir la paix 
de PEfpagne & de la Maifon d’Autriche 
preftes a l’accabler. L’Empereur fe rendit 
à ces raifonnemens, & il envoya fa ratifi- 
cation au Roi Catholique. Mais ce Prin- 
ce par un motif que nous ignorons , quoi- 

3 u’il n’agît jamais fans en avoir , au lieu 
e remettre a Louis XII. l’adte d’accep- 
tation de l’Empereur, fe contenta de lui 
faire configner un aéte par lequel il décla- 
rait que l’mftrument de l’acceptation de 
la trêve par l’Empereur étoit dépofé entre 
fes mains. Quoiqu’il en foit dès le mois 
d’Avril mil cinq cens quatorze les ratifi- 
cations de ce traité de trêve furent échan- 
gées. 

Le Roi d’ Angleterre jetta feu & flam- 
me contre fes Alliez lorfqu’il. s’en vit aban- 
donné. Pour leur faire dépit ou parce 
qu’il défefpéroit de faire fans leur diver- 
fion des conqueftes conlîdérables fur la 
France, il confentit de traiter avec cette 
Couronne, & dans l’attente d’une prompte 
paix , il ne mit pas même d’armée en 
campagne. Le Pape entra dans la négo- 
ciation peut-être pour la refroidir plutôt 
que pour l’échauffer. Ce qui eft certain 
ç’eft que le Cardinal d’Yorck Chriftophe 

Benbrice 
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i"ç 14.'"' Benbrice Ambafladeur d’Angleterre à Ro- 
* PoUd. me t l u * <S»voit les intentions du Pape, 
virg. in écrivoit fouvent à fon * maître pour le 
Hen. 8 . diffuader de faire la paix. Néanmoins la 
guerre entre Louis XII. & Henri VIII. 
cefla dès le mois de May , quoique la paix • 
ne fût lignée qu’au mois d’Aouft fuivant. 
Le Roi d’Angleterre s’obftinoit à garder 
Tournay , & le Roi de France avoit peine 
à céder une ville qui s’étoit toûjours dif- 
tinguée par fa fidelité à la Couronne & 
fon attachement à la Monarchie. Mais le 
defir de fe mettre en état de paffer les Al- 
pes au plutôt le détermina à cette celfion. 

A cette condition & moyennant le maria- 
ge du Roi avec la fœur du Roi d’Angle- 
terre la paix fut faite & le traité en fut 
ligné à Londres le feptiéme du mois d’Aouft, 

Il porte que la paix conclue entre le Roi 
de France & le Roi d’Angleterre doit du- 
rer pendant la vie des deux Rois , & un 
an après la mort d’un d’entre eux entre 
fon fucceffeur & le furvivant: Plufieurs 
conditions étrangères à l’hiftoire de la Li- 

Î ue de Cambray : La reconnoilfance de 
.oüis XII. pour Duc de Milan -, & la 
promelfe de 11’aporter aucun trouble à la 
conquefte de cet Etat. Le Pape dont l’en- 
tremife avoit du moins été inutile, ti’yfut 
pas nommé comme Médiateur ; mais il y 
fut Amplement compris parmi les Puilfan- 
ces amies de Henri VIII, dans l’article 
où fuivant la coûtume il nomma les Alliez 
qu’il entendoit être garantis aux termes du 
traité. Bien des pcrfonnes croyeut & fupa- 

fent 
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fent même dans leurs écrits que les Rois * 
d’Angleterre lorfqu’ils traitent avec les Rois 
de France , leur refufent le titre de Roi 
de France dans l’inftrument du traité qu’ils 
délivrent aux Rois tres-Chrêtiens. Ils pen- 
fent que les Anglois y noment les Rois 
tres-Chrêtiens Rois des François par affecta- 
tion , comme fi les Rois d’Angleterre en- 
tendoient par là faire une réferve de leurs 
droits prétendus fur la Monarchie Françoi- 
fe, droits aufquels ils ont tant de fois re- 
noncé^ Pour détruire cette erreur il fuffit 
d’expofer fur quoi elle eft fondée. Les 
Rois d’Angleterre traitent eu Latin avec 
les Rois de France y & c’eft en cette lan- 
gue que les Rois d’Angleterre délivrent à 
Fa France leur inftrument du traité. Or 
les Rois très Chrétiens ne s’apellentpas en 
latin Rex Francia Roi de France, maisRoi 
des François, Francorum Rex. Eux-mêmes 
fe donnent ce titre dans tous les aétes La- 
tins & dans la légende de leurs monnoyes. 
Cela vient de ce que le titre des Rois tres- 
Chrêtiens eft plus ancien que la Monarchie 
Françoife. Ils ont été Rois des François 
avant d’être Rois de France, parce qu’il 
y avoir un peuple fur qui regnoient leurs 
Anceftresqui s’apelloit les François, avant 
qu’une partie des Gaules s’apellâr France. 
C’eft le peuple qui a donné fon nom au 
pays après l’avoir conquis , & non le pa^s 
qui l’a donné au peuple. Long-tems après 
l’établiflement de la Monarchie , la langue 
Françoife s’eft formée, & on a donné en 
cette langue le titre de Rois de France aux 

Rois 
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Rois très- Chrétiens, fuivant la dénomina- 
*5 *4* tion ordinaire des autres Souverains & le 
génie des langues modernes. Néanmoins 
ce s Princes ont toûjours continué de s’apel- 
ler Roi des François en langue Latine. C’eft 
donc en parlant le ftile des Rois de Fran- 
ce mêmes , & fans y entendre fineffe que 
les Rois d’Angleterre les ont nommez 
dans les inftruments des traitez Rex Fran- 
iontm. Leur donner ce titre en Latin, c’eft 
• leur donner celui de Roi de France e n Fran- 
çois , ce que les Rois d’Angleterre ont fait 
quand l’occafion s’en eft préfentée. Il faut 
ainfî conformément à cet ufage traduire 
Rex Francnrum par le Roi de France dans 
tous les aéfes publics des Nations 5 & tour- 
ner cette phrafe Latine par Roi des François 
comme le font fouvent des 'Ecrivains mai 
intentionnez , c’eft donner à connoiftrc 
qu’on eft dans une ignorance groffiere, 

Leon X. ne s’étoit pas attendu que les 
François & les Anglois fiflent une paix û 
précipitée. Il n’y avoit pas encore de * 
Médiateur reconnu , ni perlonne qui inter- 
polât fes offices entre ces deux nations, 
que toute l’Europe avoit été jadis trente 
ans à réconcilier. Le Pape s’étoit donc 
flatté que la négociation n’aboutiroit au 
plus qu’à une treve , ou qu’un des articles 
du traité fi elle produifoit la paix feroit 
que le Roi de France ne pouroit rien en- 
^ treprendre en Italie. Il n’avoit pû con- 
cevoir qpe la négociation étant entre des 
Ultramontains, fes Nonces qui avoient 
été écoutez à Londres à Paris , ne fuf- 

fent 
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fent pas du moins les arbitres des condi- ' 
lions du traité. Le contraire étoit arrivé. * 5 *4* 
La paix venoit d’être conclue & l’Angle- 
terre y laiffoit une pleine & entière liber- 
té à la France de reconquérir à Ton gré les 
Etats qu’elle avoit perdus en Italie dans le 
cours de la guerre. Leon X. dans cet 
embarras eut recours aux menées ordinai- 
res à fa nation , de négocier avec les deux 
partis, de leur perfuader que leurs enne- 
mis font les noft res , & qu’ils n’ont pas d'a- 
mis, mieux intentionnez que nous. 

Il étoit fans aparence que les Suifles 
voululfent faire une nouvelle irruption en 
France quand la Monarchie n’avoit plus 
qu’eux d’ennemis en deçà des Alpes, pour 
venir effiiyer dans les plaines dcDijon l’im- 
pétuolité de deux milles Lances Françoilês. 

Tout ce que pouvoir faire le Pape , c’é- 
toit de les exhorter à demeurer fermes dans 
la réfolution de maintenir le Duc de Mi- 
lan , & il y employa fes prières & même 
fon argent. 

D’uts autre côté le Roi d’Arragon & 
l’Empereur le follicitoient de fe joindre à 
eux pour empefeher le retour des François 
en Italie. Ils lui repréfentoient qu’il fe- 
roit bien plus facile de leur en fermer l’en- 
trée qu’il ne l’avoit été de les en chaffer, 

& que néanmoins on avoit réufïi à le faire. 
Maximilien pour gagner Leon dix par l’en- 
droit où il étoit le plus fenfiblc , je veux 
dire l’établiflement de fa famille, lui remit 
moyennant une fomme modique la ville de 
Modenc dépofée entre fes mains , Sc dont 

fa 
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fa parole ne luipermettoitpas defedéfaifîr, 
l 5 I 4* L’Empereur faifoit encore efpérer> à Sa 
Sainteté qu’il donneroit à Ton frere Julien 
de Médicis qui lui reftoit à établir , l’In- 
veftiture de ce fief & de celui de Reggio. 
Laurent de Médicis neveu du Pape & fils 
de Pierre fon frere aifné qui fut noyé dans 
le Gariglan, remplifloit à Florence le poftc 
qui rendit fes Anceftres fi piaffants. Mais 
le Pape fe défioit trop de Maximilien é- 
clairé & inftruit par le Roi d’Arragon , 
pour fe hafter de prendre des engagements 
formels & pofitifs avec lui. Il regardoit le 
traité propofé comme un piège qui lui é- 
toit tendu à deffein de l’enchaîner de ma- 
niéré qu’il fût obligé d’agréer l’union du 
Milanez aux pays héréditaires de la Mai- 
fon d’Autriche, événement qu’il apréhen- 
doit encore plus que le retour des François 
en Italie. Sans rien conclure il fe conten- 
toit donc d’écouter favorablement toutes 
les propofitions qu’on lui faifoit & lui- 
même en faifoit faire à tout le monde , 
n’ayant encore qu’un but général de fémer 
la méfintelligence entre les Puiflances , de 
les perfuader toutes en particulier de fa pré- 
dilection , & de fe rendre le maître des 
affaires. Ce fut dans cette idée qu’il dé- 
pefcha vers la République un Vénitien qui 
le fervoit en qualité de Sécrctaire, hom- 
me d’efprit & acrédité dans fa patrie. Cet 
Envoyé étoit Pierre Bembo depuis Car- 
dinal, & l’Auteur d’uns hiftoirc de Veni- 
fe fort eftimée & que j’ay citée tant de 
fois. Son inftruétion étoit de porter la Ré- 
publique 
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publique à renoncer à l’alliance delà Fran- 
ce, après quoi le Pape lui promettoit de 
prendre hautement fon parti & de ligner a- 
vec elle une Ligue offenfîve & deïenfive 
envers tous & contre tous. Bembo fut en- 
tendu dans le College, & il y expofa avec 
fon éloquence naturelle & acquife dont nous 
avons tant de monuments, qu’il valoir 
mieux laiflfer Vérone à l’Empereur qui en 
étoit déjà le maître, que de tout rifquer 
pour la recouvrer. Il dépeignit les T urcs 
maîtres de l’Afie depuis leur derniere vic- 
toire fur les Perfans, attaquants au pre- 
mier jour Corfou & la Dalmatie. Enfin, 
il fit de fon mieux pour dégoûter fes com- 

{ jatriotes de l’alliance de la France, en 
eur repréfentant la légèreté de la nation , 
l’incertitude de fes fecours & l’inflabilité 
de fes réfolutions. Mais les Vénitiens afer- 
mis de pins en plus dans-la volonté de re- 
prendre fur Maximilien ce qu’il avoit con- 
quis fur eux, & convaincus d’y réuflîr a- 
vec le fecours de la France, écoutèrent 
tous les difeours de Bembo fans fe laiffer 
perfuader. Bembo ne remporta donc que 
des compliments fur ^ joye dont la Sei- 
gneurie étoit pénétrée quand elle entendoit 
un compatriote s’énoncer avec tant d’élé- 
gance, comme fur fon induftrie à mettre 
fi bien à profit fon féjour à la Cour de Ro- 
me , qui étoit alors le centre de la politef- 
fè. Ce fut toute la fatisfa&ion qu’il eut 
de fa négociation , dont les Vénitiens firent 
part aufiitbt au Roi leur Allié. Cetre 
confidence éclaira Louis XII. fur les vé- 

rita- 
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,-,r " 1 4 ritables ferttiments d’un Pape qui tentoit 
toutes fortes de voycspour féduire Tes amis, 
dans le tems qu’il le faifoit aflurer qu’il 
avoir le génie & le cœur tout François. 
Ce Prince réfolut enfin de ne plus compter 
fur lui qu’en cas qu’il donnât d’autres aflii- 
rances de fa fincérité que des proteftations 
afte&ueufes. La conduite que Leon X. 
tenoit avec le Duc de Ferrare auffi diftin- 
gué par fon attachement pour la France 
que par fes qualitez éminentes , confirmoit 
encore Louis XII. dans la croyance qu’il 
ne cherchoit qu’à l’amufer. Après toutes 
les protneflfes que le Pape avoit faites au 
Duc , d’oublier le parte & de le rétablir 
dans fes Etats , il ne lui rertituoit ni Reg- 
gio ni Modene, & le Comte de Carpi en- 
nemi déclaré de ce Prince étoit l’homme 
de confiance de Sa Sainteté, auprès de la- 
quelle il faifoit la fon&ion d’Ambartadeur 
de Maximilien. Toute la faveur que le 
Duc de Ferrare avoit reçue , ç’ étoit la main 
levée des revenus de fes biens particuliers 
dans l’Etat de Reggio. Enfin fous prétexte 
que la bataille que le Grand Seigneur ve- 
ndit de gagner contt| le Sophi , le mettoit 
en état d’envahir inceflamment ta Chrê- 
tienneté, le Pape écrivoit Bref fur Bref à 
tous les Souverains pour les exhorter à l’u- 
nion contre l’ennemi commun, & il rem- 
plirtoit ces Brefs d’ex preflions qui tendoient 
à rendre odieux le Prince qui dans ces con- 
jonctures feroit quelque èntreprife militaire. 
Ces Brefs étaient autant de Manifeftes pu- 
bliez au nom de la Chrétienté contre Louis 

XII. Il 
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XII. Il ne pouvoir demeurer dans l’in- 
action quand Ton bien étoit détenu injufte- 1 5 *4* 
ment , & quand la voye des armes étoit la 
feule par laquelle il put rentrer en poffeffion 
de fon patrimoine. 

Louis XII. étoit capable de faire de 
grandes fautes j mais fon cara&ere plein de 
douceur & de droiture l’éloignoit de cet 
attachement obfiiné à rous fes fentimenrs 
que beaucoup de Souverains ont regarde' * 
comme une partie de leur indépendance. 

Du moins lesmauvaifes fuites de fes fautes 
les lui faifoient avoüer j & prendre une au- 
tre route. Ainfi il n’en eut pas plus de 
confiance pour Leon X. quand dans le 
même teras qu’il tramoit tant de menées 
contre lui , il le fit prefler fécrétement de 
fe hafter d’entreprendre, & de profiter de 
la foibleffe & de la méfintelligence des Guich. 
Alliez. Le Pape avoit deux buts dans liv 11 . 
cette menée. Le premier étoit fon deflein 
favori de fe trouver du parti du vainqueur 
& de fe faire un mérite auprès de lui des 
confeils qu'il auroit donnez avant l’événe- 
ment. L’autre, ç’étoit de fe préparer une 
excufe pour l’avenir, quand Loüis XII. 
en état de pafler les Alpes , le fommeroit 
de tenir les paroles qu’il lui avoit fait por- 
ter. Il fe mettoit en fituation de lui ré- 
pondre, qu’il Pavoit voulu faire dans le 
tems , mais que la négligence des François 
ayant laiffepafler la conjondure favorable, 
il n’étoitplus par leur faute, en pouvoir 
de les féconder autrement que par fes voeux. 

Le Pape étoit encore poufle à tenir cette 

con- 
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conduite par l’envie de fçavoir au juftcce 

I 5 I 4* quiétoit d’un article fécret de la trêve con- 
clue en dernier lieu entre le Roi de France 
d’un côté , & l’Empereur & le Roi d’Ar- 
ragon de l’autre. Ferdinand publioit par 
tout que le traité de trêve contenoit un 
article fécret qui lioit les mains au Roi de 
France à l’égard de l’Italie, & qui l’em- 
pefchoitd’y taire pafler fon armée. Le Roi 
* de France ne convenoit pas de cet article, 
& il traitoit de fuppofition ce qu’en di- 
foient le Roi d’Arragon&fesMiniflres.La 
chofe par là devenoit un problème qu’il 
importoit au Pape de réfoudre. La pré- 
fomption étoit contre Ferdinand. Avoüer 

3 u’on trahit un fécret en révélant l’article 
’un traité qui doit demeurer caché , c’eft 
fe rendre fufpett d’être l’inventeur de ce 

3 u’on avance. Qui peut violer un fécret 
e deflein prémédité peut être impofteur. 
Loüis XII. n’avoit pas moins d’intéreft 
de s’éclaircir enfin pleinementfur les difpo- 
iîtions du Pape à fon égard , qu.md les 
confeils qu’il recevoir de Sa Sainteté fe 
trouvoient en opofition manifefte avec la 
conduite qu’elle tenoit envers les Alliez & 
les ennemis de la France. Il lui fit donc 
repréfenter que fi les troupes Françoifes 
n’étoient pas encore en Italie# c’eft qu’il 
n’avoit pu fonger à les y faire paffer qu’a- 
près fa paix avec l’Angleterre, laquelle 
venoit- d’être conclue. Qu’il lui demandoit 
en forme fon amitié , & qu’il voulût du 
moins ligner un traité de neutralité avec 
lui. Que s'il recherchoic cette alliance , * 

* c 
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fon empreflem’ent étoit un effet de l’amitié ^ 

qu’il avoit toujours eu pour fa perfonne , 1 5 1 4* 
comme de l’inclination qu’il fe fentoitpour 
la Maifon de Médicis, à la grandeur de 
laquelle il contribueroit avec joye : Que 
rien ne pouvoir plus Pempefcher de recon- 
quérir l’Etat de Milan , où les peuples fou- - ' 
haitoient fon retour avec une impatience 
•dont il recevoit tous les purs des témoi- 
gnages affurez: Qu’ils regrettoient amè- 
rement la douceur de fa domination , dé- 
goûtez de la ftupidité de celui qui portoic * 

1e nom de leur maître , de la tyrannie de 
ceux qui l’étoient en effet: Que les milices 
de Suifle ne tiendraient pas la campagne 
contre les François, quand l’armée Vé- 
nitienne s’avanceroit fur l’Adda pour leur 
donner la main: Que l’Empereur & le Roi 
Catholique s’étoient engagez de le voir fai- 
re les bras croifez,,& que l’un & l’autre 
fans argent & fans autres troupes que cel- 
les qui étoient néceflaires à la défenfe de 
leurs Etats , ne voudraient pas manquer 
folemnellement à leur parole , ni faire 
battre leurs foldats dans le Milanez pour 
lui fournir une jufte raifon de parfer à 
Naples & de s’emparer de Vérone : Qu’un 
Pape ne pouvoir pas ménager des avanta- 
ges à un Empereur en Iralie fans fe trahir 
lui même: Qu’on fçavoit qu’elles étoient 
les prétentions des Chefs du Corps Ger- 
manique fur ce pays, & comment ils y en 
avoient ufé toutes les fois qu’ils s’y étoient * 
trouvez les plus’ forts: Que jamais les Rois 
tres-Chrêtiens n’y avoient prétendu que 

• Tome II. K leur 

• * , 
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" leur patrimoine , & que pour les bienfaits 

.* 5 1 immenfes que l’Eglife avoit reçus de ces 
Princes , leur mémoire & leurs fuccefleurs 
feraient toujours en vénération à cous les 
Papes qui feroient dignes de l’être. Oh 
fit encore fentir à Leon X. que la France 
n’alléguoit que des faits dont la vérité & 
la conséquence lui étoient connues , & 
qu’on le laiffoit juger fi le Roi étant paifi- 
ble en deçàdeS Alpes, rien pouvoitrefiftcr 
«n Italie à toutes les forces du Royaume 
* de France qu’il y ferait bientôt pafler, 
Ënfin <jUe le Roi prioit. Sa Sainteté de fe 
fouvenir de ce qu’elle avoit promis, comme 
de ce qu’il avoit farit pour elle avant qu’il 
fût fon obligé. Que fur fa fitnple prière 
le Roi avoit a porté toutes les facilitez 
imaginables à la difTolution du Concile de 
Lyon. : Que ce Prince lui demandoic feu- 
lement de ligner un traité par lequel il re- 
tirât fes troupes & les Etendarts de l’Egli- 
fe de l’armée des Alliez, & s’engageât à 
ne traverfer directement ni indirectement 
la conquefte du Milanez. 

L’intenrion du Pape étoit de ne s’enga- 
ger à rien de pofitif qu’à l’extrémité , & 
ton inclination ne le portoit guete à pren- 
• dre un parti quil’avoit brouillé avec les en- 
nemis de la France, lorfqu’il ferait con- 
traint d’en époufer un. Ainfi il tâcha d’a- 
bord d’éluder les propofitions de Louis 
X II. par des réponfes générales & les 
aflfurances vagues d’uue amitié fans bornes. 
Mais il fut obligé de s’expliquer clairement. 
ÎPour forcer le Pape à le faire , l’homme 
1 - - du 

( - . 
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• • 1 

du Roi fe fervit de l’envie qu’avoit Sa Sain- — . — 
teté de ménager toujours la France. Il lui 1514. 
dit avec la vivacité & l’énergie Françoife 
que Loüis XII. prendroit pour rupture 
& pour marque d’une inimitié irréconcilia- 
ble , le refus d’une réponfe pofiuve a fes 
propofitions. Leon X. portant alors fa 
main gauche au coude de ton bras droit , & 
l’élevant dit qu’il donnerait ce bras pour 
voir le Roi de France en pofleflion de ion 
héritage , fans qu’il en coûtât une mer de 
fang à la Chrêtienaeté, & il employa les 
biais les plus fubtils des frafes Florentines 
& tous les détours du jargon de Rome 
pour efquiver , & fe défendre de donner 
une réponfe plus formelle. A cela l’En- 
voyé de Louis XII. fe contenta de repli- 
auer d’un ton plus froid ce qu’il avoir 
déjà dit. Ainfi le Pape force de parler 
commença par lui dire : Que fon maître 
fçavoit mieux que perfonne combien il é- 
toit de fes amis, lui qui devoir fefouvenir 
avec quelle chaleur il l’avoit preflié de faire 
paflfer fes troupes en Italie dans le temsoù 
ilfuffifoit aux François des’y montrer pour 
y être les maîtres. Que les avis qu’il avoir 
donnez à cet égard au Roi très Chrétien 
n’avoient pas été fuivis, & même qu’iU 
avoient été ébruitez, quoiqu’il eut h foi- 

f neufement recommandé que la' Cour de 
rance les tintfécrets: Qu’il en étok ar- 
rivé deux inconvénients: L’un queles Al- 
liez s’étoient fi bien mis en pofture de fe 
défendre qu’ils ne pouvoientph» êtrechaf- 
fez du Milanez qu’après plufieurs campa- ’ 

K Z ‘gnes 
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" gnes meurtrières : L’autre qu’ils éclairoient 

M x 4- la conduite comme celle du meilleur ami 
de la France : Que tout ce qu’il pouvoir 
faire, ç’étoit de s’empêcher d’être inlulté, 
mais qu’il le feroit infailliblement à la 
première démarche qu’il hafarderoit en 
faveur de cette Couronne: Qu’il prioitle 
Roi de le difpenfer d’une alliance que lui 
même difoit être inutile au fuccès de fes 
affaires, quand fans périr lui & fa maifon 
-il ne pouvoit plus manquer aux nouveaux 
& aux anciens engagemens du Saint Siège 
avec l’Empereur , le Roi d’ Arragon & les 
Suiffes: Qu’enfin la Puiffance Ottomane 
étoit augmentée à un point, qu’un Pape 
feroit indigne de fa place , s’il coopérait 
davantage à renouveller la guerre entre les 
Princes de fa religion , & à l’effufion du 
fang Chrétien. 

C’en étoit affez à Loüis XII. pour fe 
tenir affuré que le Pape s’opoferoit de tou- 
tes fes forces à fon expédition, & s’il n’eût 
pas bien compris fon langage, les Vénitiens 
fes Alliez qui entendent u bien le ftile de 
la Cour de Rome, le lui auraient expli- 
qué. Il fe difpofa donc à reprendre l’E- 
-tat de Milan malgré la Cour de Rome. 

• La campagne de mil cinq cens quatorze 
fut peu vive en Italie. On a déjà vû fes 
plus grands événements. Une place y te- 
noit encore pour Loüis XII. le Fanal 
de Gennes, car peu .de tems après la dé- 
route de la Trimoüille les châteaux de Mi- 
lan & de Crémone fe rendirent aux Alliez 
par défefpoir d’être fçcQunjs, Faute de 
v . • - vivres 
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vivres ou par ennui, là garnifon de ce Fa- 
nal capitula de s’en retourner en France. M r 4 ; 
Les Vénitiens découvrirent une confpira- 
tion pour livrer Padoüe aux Allemands 
dont l’exécution devoir commencer par 
l’aflfaflinat de L’Alviane , & les conjurez 
payèrent de leur tête. L’arme'e Efpagnole 
fort afoiblie par les morts & les malades, "y*";* | 

s’étant jointe a une partie de la garnifon de 
Vérone, vintaflîégerCitadella qu’elle prit. 
L’Alviane dont l’armée étoit fupérieure fut 
tranquille fpe&ateur de l’événement , parce 
que le Sénat lui avoit donné des ordres 
pofitifs de ne point combattre. Le Viceroy 
fin enfuite une incurfion dans la Poléfine , 

& s’empara même de Rovigo; mais fur la f 
nouvelle que L’Alviane marchoit vers Vé- 
rone, il quitta tout pour fe jetter dans la 1 
derniere place dont l’Empereur n’auroic 
jamais pardonné la perte au Roi Catholi- 
que. j 

Il efWtonnant que les Vénitiens laiflaf-' 
fent ronger leur meilleur pays à une poi- 
gnée de foldats Efpagnols , quand ils pou-- 
voient en huit jours de tems obliger le 
Viceroy de Naples de les remener dansfon 
Gouvernement. La flotte de la Republia 
que n’avoit pour cela qu'à fe montrer fur 
les cqfl-/* c d" *’ 4 c.-ucsc» &r j rt Calabre^ 

Les Hiftoriens nous aprennent que cette 
diverfion fut propofée plufleurs rois dans 
le Sénat , & que fouvent même il réfoluif 
de faire partir la flotte pour l’exécuter. 

Mais jamais elle ne mit en mer à ce def- 
fein. Il eft facile de juger que le Sénas 

K- $ vouloir- . ' 
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— voûtait bien que le bruit de cette diverfion 

1 5 1 4' fe répandit en Italie, mais qu’il ne fut ja- 
mais d’avis de l’entreprendre férieufement. 
Peut être craignoit-il qu’une armée navale 
dans La mer Adriatique ne donnât del’om- 
brage à la Porte & ne fervit de prétexte 
au Grand Seigneur pour lui faire la guerre 
& attaquer fes Etats maritimes en untems 
ou il lut eût été fi difficile de les défendre. 
Les Auteurs Italiens ont fouvcnt reproche 
aux Vénitiens que la circonfpeftion envers 
les Turcs étoit un des premiers mobiles de 
leur conduite. Véritablement les armées de 
terre que la République meetoit en campa- 
gne toutes les années, fout voir que ce n’é- 
toit point Ton épuifement qui l’empefchoit 
d’armer par mer. Des flottes lui auraient 
coûté bien moins que des armées de terre. 
Elles euflent même fervi avec plus de zele, 
puisqu'elles n’ auraient été montées que par 
des fu jets de la République , au lieu qu’ellç 
ne formoit fes armées qn’en les ccyppofanc 
•n grande partie d’Officiers &c de foldats 
- étrangers & mercenaires. La guerre de 
terre ne fut jamais la fcience des Vénitiens. 
Les autres Italiens leur reprochent d’y a- 
voir toujours été tellement ignorant , que 
même ils n’ont pas fçu l’ufage des armes 
dont an s’y C?curûe A«nc U-ums. Cette 
ignorance eft caufe , difent-ils , que tes 
Vénitiens ont repréfenté leur ancien patron 
Saint Théodore fur une des grandes Co- 
lomnes de la place de Saint Marc , tenant 
fa lance de la main gauche & fon bouclier 
de la main droite. On veut que l’igno- 
'■ rance 
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rance dr la guerre de terre où les Véni' ' 
tiens & fur tout les Nobles ont toujours 
été élevez , foie un trait de politique de la 
République. Quoiqu’il en foit fa bonne 
conduite Se fan opulence fupléoient à bien 
des iucoavéniens. x 

Rencede Ceri défendoit toujours Creme, 
malgré la pefte &“la famine qui lui fai- 
foient la guerre dans fa place a en même 
tenus que, les troupes de Sforze le tenqient 
bloqué». Mais le Comte Nicolas Scotto^ 
trouva moyen d’y jetter des vivres , Sc 
quinze cens hommes d’infanterie. Rence 
de Ceri encouragé par çe fecours fortit de 
nouveau en campagne , défit un Corps de» 
troupes de Sforze, & fe jetcant fur Biga- 
me il obligea la gainiibo Rfpagnole qui te- 
nait le Château 4e capituler. La priiedç 
Be rgame ^fetUa les ennemis. Le Viceroy 
& Frofper Cglornae après avoir ramalfâ 
cinq ou fi» mille hommes d’infanterie Se, 
quelques Gendarmes » y vinrent mettre 1» 
fié ge. Ceri qui a'étok pas préparé à 1* 
foûtenir fut obligé de fe rendre après qua- 
tre ou cinq jours de tranchéeooyerte ; mai» 
il occupa allez long-tems l’armée Espa- 
gnole pour donner à l’AWiane le loifir de 
reprendre la Foléfine. L’expédition de ce 
Général fut fi brufque , qu’il fit deux ceo» 
Hommes d’armes prifonniers dans Rovigo, 
place fans défenfe » où ils ne l’auroientpas 
attendu s’ils avoient fçù fa marche. J-Æ 
relie des troupes que le Viceroy y avoic 
laide quitta auffitot le pays , & pourfuivi 
par l’Alvianeil «ut peine à gagner Vérone» 

K 4 ^ 
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Le Général Vénitien reprit auflitôt Legna- 

.1514. gOi & peut-être auroit-!i ofé attaquer Vé- 
rone , fi le Viceroy n’y Fût revenu immé- 
diatement après la capitulation de Bergame. 
L’armée Vénitiene qui fetrouvoit tropfoi- 
ble pour rien entreprendre davantage , fut 
’ mife dans fes quartiers d’hiver , & les en- 
nemis de leur côté entrèrent dans les leurs. 
La guerre du Frioul aboutir à des courfes 
de part& d’antre, & il s’y fit mêmetres- 
peu demouvemens militaires depuis la prife 
du Comte Frangipani qui dans ces quar- 
tiers éroit l’ame de toutes tes entreprises 
des Allemands. Voila la fituation où les 
affaires demeurèrent à la fin de l’année mil 
cinq cens quatorze. 

Le Roi de France mourut le premier 

~ jour de mil cinq cens quinze en un âge qui 
fembloit encore promettre un kgag régné à 
fes Alliez & à fes fùjets. Il étoit dans fa- 
cinquanre-quatriéme année. On fçait af- 
fez que fon mariage avec la jeune Prince/Te 
d’Angleterre fut la caufe de fa mort. Il 
# 11’eft pas de mon fujet d’en parler plus au 
long, non plus que des vertus de ce Prin- 
v.v ce ^ onc k f urnom 1 £ plus grand éloge 
du peu- que puiflfe mériter un Souverain. Comme 
fit. Louis XII. ne laiffoir pas de garçon , 
le Comte d’Angoulefme arriéré petit fils de 
Loüis fils de France premier Duc d’Or- 
leans l’Ayeul du Roi mort, lui fuccéda 
fous le nom de François I. Il prit avec 
le titre de Roi de France celui de Duc de 
Milan du chef de fa femme Claude de 
France fille aînée du Roi défunt. * Cette 
* 4 Prhv 
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Princeffe par PInvefticure de Trente étoit 
apellée à reprendre ce fief, fi fon pere 1 $ 1 
Loüis XII. mourait fans enfans malles. 

Dès la mort de fon pere elle en fit aparam* 
ment donation à fon mari. Néanmoins 
l’a&e en forme de cette donation que nous 
avons n’eft datte que du vingt-huit Juinde 
la même année. François I. porté aux 
grandes entreprifes par fon génie élevé , & 
qui dès l’âge de vingt deux ans, ne parloir 
que de rendre fon nom immortel n’e'toit 
pas d’humeur à porter long.tems en vain 
-le titre de Duc de Milan. Impatient tfè 
faire voir aux François qu’ils avoient eu 
* tort de regretter la mort de Gallon dé • 
Foix comme une perte irréparable, il brû- 
loir de fignaler par une grande aâion fon* 
avènement à la Couronne. Au récit dey 
faits d’armes de Breffe & de Ravenne , on 
l’avoit vû s’échauffer jufqu- à jetter des lar- 
mes & à pouffer des foupirs, tels que ceux 
que*pouffoit Céfar en regardant une ftatuë 
d’Aléxandre. Ses premiers foins furent 
donc de donner fécretement des ordres pour 
hafter les préparatifs que failoit faire le- 
feu Roi à deffein de paffer les* Alpes au 
printems. Il jugeoit a propos de cacher- 
ce deffein aux yeux du public , jufqu’à ce 
quHl eût renouvellé les traitez d’alliance 
que fon Prédéceffeur avoir faits avec lesé-- 
tra^gers , & tenté d’en faire de nouveaux.- 
Henri V ï 1 1. encore plein de fon dépic- 
contre Ferdinand , offrit le' premier au* 
nouveau Roi la continuation du traité fait- 
à-- Londres entre lui & Loüis XII. Dès* 

K 5 lé- 
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— - lecinquiéme d’ Avril ce traité entre TaFrau* 
15 1 J- ce & l’Angleterre fut renouvellé. Fran- 
çois I. négocioit en même tems avec le 
prince d’Efpagne Souverain des Pays-bas, 
qui commençoit de fe gouverner par lui- 
même. Le traité entre lui & François I. 
fut auffi bientôt conclu aux conditions.*: 
Que Sa Majefté très Chrétienne aideroit 
& favoriferoit en toutes chofes le Prince 
d’Efpagne pour recueillir la fuccefEon de 
fes Ayeuls maternels à la mort du Roi 
d’Arragon fon grand pere : Que de fon 
côté le Prince d’Efpagne n’aporteroit au- 
cun empefchement au recouvrement del’E- 
• tat de Milan r Qu’il épouferoit Renée de 
France fille cadette de Loüis XII. Que 
Phommage que le Prince d’Efpagne devoit 
à la Couronne de France pour les Comtes 
de Flandres & d’Artois demeureroit furfis 
pour cinq ans, & que le Roi &r le Prince 
envoyeroient inceffatnment des Députez à 
Arras pour ajuftertous les autres différent* 

3 ui leur reftoient à terminer. Ce traitéfut 
reffé en fi>rme du contra# de mariage de 
la Princeffe Renée , & figné à Paris le vingr- 

Î uatre de Mars. En même tems François 
. faifoit dire au Pape, que du moins il 
le prioit de ne pas entrer dans de nouveaux 
engagemens avec fes ennemis afin qu’ils 
puffent un jour prendre des liaifons , en cas 
que malgré l’opofirion de l’Union le#af- 
feires des François profpérafïem en Italie. 
Il faifoit afïurer Sa Sainteté qu’elle ne 
trouveroit jamais eh lui aucun reffentiment 
4 e ce qui s’étoit paflfé fous le Roi fon Pré- 
<■ décef- 
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de ce fleur , mais toutes forces dedifpofitions ' 
à une bonne înielligence. C’étoit donner 
à entendre au Pape qu’on fçavoit fes me- 
nées & fes fentiments; mais qu’il netenoic 
qu’à lui de faire oublier le pafle & de 
vivre en bonne intelligence avec la France. 

LesSuiflêsrefuférent des pafleports pour 
les Ambafifadeurs que le nouveau Roi vou- 
lut leur envoyer $ mais il ne fut pas fur- 
pris de cette rufticité. Il n’avoit fait fa 
démarche que par bienféance & pour fe 
procurer un refus qui fit du bruit dans le 
monde, & qui pût faire douter durant 
quelque tems, fi les préparatifs qui fcfai- 
foient à Lyon & en Bourgogne n’étoient 
pas dêftinez à repoufTer les Suiflfes» Dan» 
cette idée le Roi lui- même fit publier par 
tout la réponfe faite au Hérault d’armes 
qui avoit été chercher les pafleports , com- 
me un oracîè qui l’épouvantoit. Cette 
réponfe étoit , que le Roi reverroit au pre- 
mier* jour les buffles en Bourgogne * s’il 
n’acomplifloit l’Apointement de Dijon en 
fbn entier. François!, crut durant un rems 
qu’il pouroit faire quelque accommodement 
avec Maximilien & avec Ferdinand. Le 
Prince d’Efpagne leur petit fils commun 
leur avoit réfervé une place dans le traité 
de Paris , & les Minières de ce Prince à 
Li nn, & à Saragofle y émployojent leur» 
offices en faveijr de la France: Mais rien 
ne réufliti Le Roi Catholique refufa noo 
feulement d’entrer dans le traité de Paris, 
mais il rte voulut pas même proroger pouf 
Bile nouvelle année la trêve conclue l ’année 
K 6 yrécc- 
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précédente avec Louis X 1 1. à moins que; 
Sa Majefté tres-Chrêtiene ne s’engageât à 
ne rien entreprendre en Italie pendant fa 
durée. Il craignoit que les Suiffes ne l’a- 
bandonnaflent à Poccafîon d’une nouvelle, 
année de trêve, comme le Roi d’Angle- 
terre avoit quitté fon alliance en vengeance 
de là trêve qu’il avoit faite l’année précé- 
dente avec Loüis XII. 

L’Empereur qui fe laiflbit gouverner al- 
ternativement par tout le monde , e'toit. 
alors mené par le Roi Catholique. Il étoit 
ainfi hors d’aparence de lui faire fuivre un. 
parti dont Ferdinand s,’éloignoit. Tant 
que le Roi de France efpéra de traiter 
avec ces Princes , il n’avoit pas jugé à pro- 
pos de renouveller le. traité de Ligue que., 
fon Prédécelfeur avoit ligné à Blois avec 
v les Vénitiens. Ce traité obligeoit la France 
de faire la guerre à l’Empereur pour le 
forcer de rendre aux V énitiens les conqueftes 
qu’il avoit faites fur eux en Lombardie de- 
puis la Ligue de Cambray. De telles o~ 
bligations étoient incompatibles avec le 
traité pour lequel François I. avoit recher- 
ché Maximilien. Dès que cette efpérance 
fut évanoüie , le Roi tres-Cbrêtien renou- 
vella de bonne grâce le traité de Blois- 
fans altérer aucune de fes conditions , & 
il dit d’un air.de confiance à- 1 ’Ambaffa* 
deur de la République après l’avoir ligné,, 
qu’il donnoit rendez vous fur. l’Adda ayant 
quatre mois à l’armée de fes maîtres. IL 
n’obmettoit rien pour tenir régulièrement, 
parole. Sous prétexte que les Suifles vour. 

v, ; loient . 
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loient faire une fécondé irruption en Bour- " ' 

gogne, il augmentoit fa Gendarmerie juf- , 5 I 5 * 
qu’à quatre mille Lances, ce qui faifoit 
près de vin gfr m ille combattans à cheval. • seifTcl 
Son * PrédéOTTeur n’entretenoic que deux Eloge de 
mille cinq cens Gendarmes. François I. Loüis 
préparait encore un train d’artillerie pro- ' *** • 
digieux, & il faifoit défiler vers le Lyon- 
nois les Bandes Françoifes & l’infanterie 
Allemande. Comme il ne falloir pas tant 
d’apareil pour repoulfer lcsSuifles, & fur 
tout comme il n’étoitpas befoin de quatre 
mille Lances Françoifes pour leur faire 
perdre l’envie de venir fe rai*e fouler aux 
pieds des chevaux dans les plaines de Bour- 
gogne , l’Empereur & le Roi d’Arragon 
furent bientôt perfuadez que les François 
alloient defeendre en Italie. Ils remontrè- 
rent donc au Pape la néceflité de faire un 
nouveau traité qui expliquât le contingent 
que chacun des Confédérez contribuerait 
pour défendre le Milanez, la maniéré dont 
ils agiraient , &r quelles mefures on pren- 
drait pour mettre incefiamment ce contin- 
gent en campagne. Le Papefpuloit bien 
empefeher François I. de reprendre l’Etat 
de Milan } mais il n’étoitpas bienaifede 
fe mettre en but à ce Prince, ni de pa- 
roiftre le promoteur d’un nouveau traité 
contre lui. La Cour de Rome a toujours 
porté un refpeôt fingulier aux jeunes Sou- 
verains. Le Pape répondit donc qu’iF 
n’étoit pas befoin d’une nouvelle conven- 
tion, & qu’il ne pouvoit fe réfoudre d’y 
concourir: Que fa dignité le ferait y tenic 
K 7 le 
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rn Jrm le premier rang > & qu’il paroiftroit ainfi 
*5 M* Pinlfigatcur du nouveau traité: Qu’un tel 
perfonnage ne convenoit pas à fa qualité 
de pere commun : Qu’il coj^prmeroit vo- 
lontiers fes démarchés à cwles de l’Em- 
pereur 3e du Roi Catholique, & quefui- 
va'nt fe& engagement précédent il feroit mar- 
cher fes troupes où ils envoyeroient les leurs* 
mais qu’il ne vouloir point ligner de nou- 
velles Ligues , ni paroiftre conduire ces 
Princes, ils entendirent ce que cela fign»- 
fioic , & que la conduite du Pape aproehe- 
roit d’une neutralité le plus qu’il lui feroit 
poflible. Aénfi leurs A mba (fadeurs joints 
à celui du Duc de Milan conclurent avec 
les treize Cantons un nouveau traité de Li- 
gue offenfive & défenfive contre la Fran- 
ce , y réfervant une place à Sa Sainteté qui 
feroit tenue de déclarer dans un certain 
tems fi elle PaccçptQtt. Par ce traité les 
treize Cantons s’obligeoient d’envoyer une 
armée contre les François dans l’Etat de 
_ Milan & d’entrer en même tems dans la 
Bourgogne & dans le Dauphiné, moyen- 
nant un f“HM« * quarante mille écusd’or 
par mois , payable par les autres Conté- - 
dérez, De fon coté le Roi d’Arrago» 
s’engageoit d’attaquer U France par le con- 
tinent d’Efpagne. Dèsle mois de Décem- 
bre mil cinq cens treize l’Etat d’ A ppenzel 
avoit été cantonné, & par cette augmen- 
tation les Cantons Snifies fit trouvaient au 
nombre de treize. * i-» ' . d • 

. Il étoit déformais mutile au Roi de 
France de cacher lbn defiern. Quand on 
«•*» *: « t n’auroit 
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n’auroit rien fçù d’ailleurs de fes vûès . fes — — ■ 
préparatifs immenl'es & l’ardeur avec la- 1 5 1 
quelle il y faifoit travailler, les auroient 
donné fuffifamment à connoiftre. Outre 
l’infanterie Françoife & Allemande qui 
étoit déjà rafiemblée dans le Lyonnois , 
Pierre Navarre y conduifoit dix mille fan- 
taffins’de-fa nation, qu’il avoit levez fur 
les frontières de Bifeaye Cet Officier 
avoit été fait prifonnier à la journée de 
Ravenne, & les François avoient efiimé 
fa rançon à vingt mille écus d’or. Le Roi 
Catholique dont il étoit le fujet & le fol- 
dat, refùfa de la payer. Navarre n’avoit 
d’autre patrimoine que des Patentes. Hors 
d’état de payer lui-même fa rançon, il 
étoit refté en prifon jufqu’a l’avénement de 
François premier a la Couronne. Ce 
Prince qui aimoit le mérite, parce qu’il 
en avoit beaucoup, paya de fes deniers la 
rançon de cet officier à ceux à qui elle a- 
partenoit, & le fit Colonel d’un Corps 
d’infanterie Bafque qu’il lui donna commif- 
fiorv de lever. Navarre né dans une con- 
dition au deffous de la médiocre avoit au- 
tanr d’honneur qu’un feigneur delanaifiance 
le plus illuftre. Il ne voulut point accep- 
ter fa liberté de la main du Roi de Fran- 
ce , ni prendre l’emploi qu’il lui offroit > 
fans avoir expofé à fon Souverain naturel 
la trifte fituation où il fe rrouvoit , & fans 
l’avoir humblement • fupüé de l’en tirer. 

Sur le refus de Ferdinand qui dédaignoit 
de l’avoir pour fujet , il lui renvoya toutes 
les provifions qu’il tenoit delùi, & fecrut 

en 
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v en droit de prefter au Rci de France uit 

l J I J . ferment de fidélité qu’ori ne fçauroit du 
moins lui reprocher d’avoir violé. 

Le Roi étant preft de monter à cheval 
fit donner part au Pape de fon expédition, 

& le follicita encore une fois de fe déclarer 
pour lui. Ce n’étoit pas entièrement fans 
efpérance d’y réuflfir. Si Leon X n’étoit 
pas changé depuis le nouveau régné , du 
moins il paroiffoit vacillant. Il avoir re- 
fufé d’entrer dans le dernier traité des Con- 
fédérés , & il fembloit vouloir faire ban- 
de à part. On pouvoit croire même qu’ih 
cherchoit à fe raprocher de la France. Il 
venoit de faire époufer à fon frere Julien 
de Médicis , Philiberte fœur du Duc de 
Savoye, proche parente de la Comtefie 
d’Angoulefme meredu Roi.CePriûce efpé- 
roit donc que le Pape qui lui avoir répondu * 
plûtoft en homme qui temporife qu’en 
homme quirefufe, fe déterminerait enfin à 
prendre fon alliance. Mais l’intention de 
Leon X. dans le mariage de Julien de 
Médicis , n’avoit été que- d’alïurer à tout 
événement à fon frere une prote&ion ca- 
pable de lui confervcr le gouvernement' 
perpétuel des villes de Modene, Reggio, 
Parme & Plaifance qu’il lui avoir confé- 
ré , pour les garder au nom & comme Of- 
ficier du Saint Siège. Le Pape répondit 
donc à fon ordinaire , c’eft- à-dire fans rien 
refufer pofitivement, maisaofli fans rien 
accorder. Il parla même aux Agents de 
France à cœur ouvert fur de petits Tntérefts 
4 de-famille , afïè&ant beaucoup de bonne 
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foi & de naiveté même dans les bagatel* - 
les , afin de gagner la confiance des Fran- 1 f* 
çois & de leur en impofer plus facilement 
dans les affaires importantes. 

Les Ambaffadeurs que François I. avoit 
envoyez vers le Pape, n’obtinrent rien de 
plus effe&if. Le premier étoit le fameux 
Guillaume Budé l’homme le plus fçavant ' • 
de fon fiécle, & l’autre Antoine Marie 
Pallavicin Seigneur Milanois qui avoit gar- 
dé l’écharpe blanche. Leon X. les amufa 
tous. Quelquefois il feignoit d’avoir une 
férieufe intention de traiter , & il deman- 
doit pour préliminaire que Parme & Plai- 
fance demeuraffent réunies à l’Etat Ecclé- 
fiaftique. Mais c’étoit feulement afin qu’il 
parût que les refus du Roi & fa dureté 
l’auroienc jetté parmi fes ennemis. Quel- 
quefois dans la crainte d’eftre pris au mot, 
il accompagnoit fes propofitions d’explica- 
tions qui les embroüilloient , fe réfervant 
même Iorfqu’on ferait convenu à cet égard 
de faire encore des propofitions ultérieures. 

C’étoit vouloir demeurer toû jours le maître 
de la négociation, même en paroiffants’y 
abandonner de bonne foi. A la fin il prit 
fon parti ; & réfolude tout tenter pourem- 
pefcher les François de s’établir de nou- 
veau en Italie , il entra dans la nouvelle 
confédération de l’Empereur , du Roi d’ Ar- 
ragon , du Duc de Milan & des Suiffes; 
mais à condition que l'acceptation qu’il 
faifoit de la place à liii réfervée dans le 
traité, ferait tenue féerete. Cette précau- 
tion fervoit de peude chofe , ou pour mieux 
• - • \ dire 
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7“ dire elle nq fervoit de rien. Leon X. ne 
' j ’ pouvoit, s’empêcher de découvrir d’une 
main ce qu’il cachait de l’autre, llaccor- 
doit au Roi Catholique la liberté d’em- 
ployer à fan gré le produit de la Bulle de la 
Cruzade deftiné uniquement à taire la guer- 
re courre les infidelles , & l’on comptoir 
que le bienfait du Pape vaudront à ce Prin- 
ce plus d’un million d’écus d’or. Vich 
fon Ambairadetw à Rome , & k Comte 
de Carpi l’Ambajfiadeur de l’Empereur, 
ne fortoient plus du V atican. On avoir 
fçû le froid que les premiers refus du Pape 
avaient mis entre Sa Sainteté & fesAUiezî 
& comme ce froid a voit fait place à une 
correspondance 4tres-vive, il étoit facile de 
deviner que les refus, caufe de la méfintel. 
ligence , ne duroient plus. 

Frégofe Doge de Gennes trompa Leon 
X. dans le tems qu’il employait tout fon 
efprit pour amufer François I. Ce Doge 
eut conooi/ïançe que les Confédérés qui fe 
déficient de lui , prenoient des mdures pour 
le faire dépoftr & lui faire élire un fuccef- 
feuiv Il traita avec la France pour juf- 
tifier leurs défiances , tandis que pour é* 
blouir le Pape il lui faifoit faire tous les . 
jours les mêmes proteftations que Sa Sain- 
teté avoit faites à Louis XII. quand el- 
le traitoit avec les ennemis de la France. 

/ Le traité de Frégofe fut conclu avant que 
les Confédérée fu fient bien aflurez qu’il fe 
négocioit. Dès qu’il fut figné , Frégofe 
changea fubitement fon titre de Doge en 
celui de Gouverneur de Gennes pour le Roi 
' tres- 
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wes-Chrêtien , & ce fut par ce changement " 
de icene que le fécret le révéla. Le peuple 1 5 1 5 • 
de G*nnes ne fe fit pas preffer beaucoup 
pour prêter ferment de fidélité à François 
I. & fes troupes furent d’abord introdui- 
tes dans la for ter elfe dont on avoit eu tant 
de peine à ks chaffer. Frégofe fit T Apo- 
logie de fa conduite par un Manikfte en 
forme de Lettre adreflee au Pape. Il al- 
léguoit d’abord routes les raiions que les 
Confédérez' lui avoie^t données de recon- 
noiflre les droit» de la France , & de fe 



foumettre à foa obéiflance par un traité 
fécret. Elles étoient telles, difoit il, qn’il 
fe flattoit que Sa Sainteté ne défaprouve- 
roit pas fa conduite. Qu’il auroit defef» 
péré de pouvoir la juftiner auprès d’u# 
particulier , & même auprès d’un Souve- 
rain affez peu éclairé pour penfer qu’on dut 
fe gouverner toûjours dans les affaires d’ Etal 
fuivanc les maximes fcrupuleufes qui doi* 
vent régler la vie privée. Mais qu’il par- 
loit au Souverain de fon tems le moins 
greffier , 8s qui eonnoifloit mieux que per- 
fonne jufqu’où la raifon d’Etat permettoie 
aux Princes de s’éearter des réglés aufte- 
res de la Morale, Que la difltmulation qui 
faifoit taire ce qu’on vouloir faire & j?ro- 
pofer ce qu’on ne voukrtt $>as tenir , n’etoit 

louable dans les affaires» 
politiques. Enfin qu w chofe* 

fimplement & pour fe juftifier, niais noct 
parce qu’il auroit l’orgueil de vouloir les 
enfeigner à perfonne. Cet écrit fut autant 
regardé comme le Manifefte de François 

l. contre 
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I. contre Leon X. que comme l’ Apologie 
1 5 1 ï* de Frégofe. 

Mais bientôt ce Prince alloit employer 
pour recouvrer l’Etat de Milan des moyens 
plus efficaces que des négociations & des 
remontrances qui réufïflent ordinairement 
mal aux François auprès de quelques na- 
tions. Au commencement du mois d’Aouft 
le Roi partit de Lyon avec la plus belle 
armée Françoife qui eût encore patte les 
Alpes depuis que la guerre Ce faifoit avec 
des troupes réglées. Néanmoins il ne laif- 
foit pas Ton Royaume dépourvû. Quoique 
le Roi d’Arragon eût licentié toutesi es mi- 
lices raflemblées en Catalogne & en Na- 
varre dès qu’il eut été avéré que le deflein 
des François étoit arrefté fur l’Italie , Sa 
Majefté très Chrétienne jugea à propos de, 
laiiïer fept cens Lances en Languedoc & 
en Guienne pour aflurer le repos de ces- 
Provinces. Un pareil Corps de Gendar- 
merie demeuroit à la garde de la Bourgo- 
gne , afin d’ofter aux Suifles l’envie de faire 
une nouvelle irruption en France. Malgré 
ces deux détachements l’armée du Roi 
quand elle arriva aux pieds des Alpes, fe 
trouvoic encore" compofée de deux mille 
cinq cens Lances & de trente- deux mille 




ces de 

milan. ; . v .. • . 

Les Suifles après avoir joint ceux de leurs 
compatriotes qui faifoient leur féjour dans 
te Milanez , & trouvèrent au nombre de 
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trente mille combattans. L’armée Efpa- 
gnole fe difpofoit à partir de Vérone pour 
les renforcer. Celle du Pape fe mit en 
mouvement pour les joindre > mais Sa Sain- 
teté publioir qu’elle marchoit feulement 
pour veiller à la confervation des villes du 
Po. Ces villes étoient Modene , Reggio, , 
Parme & Plaifance occupées par les gar- 
nirons de l’Eglife. Quelques inllances que 
fiffent JesConfédérez, LeonX. ne pouvoir 
fe réfoudre à lever hautement le mafque. 

Dès que les Suiffes furent en Corps d’ar- 
mée, la Gendarmerie du Duc de Milan les 
joignit. Le premier mouvement de cette 
armée fut de s’en aller cantonner dans le 
Piémont, d’où elle envoya dix mille hom- 
mes d’infanterie dans la valéedeSuze pour 
occuper les débouche! du Mont Genevre & 
du Mont Cénis qui toujours avoient été le 
paffage ordinaire des troupes Françoif'es 
pour venir eu Italie. Ces palfages une 
fois occupez, les François ne pouvoienc 
plus les forcer qu’en facrifiant leur meilleure 
infanterie. Ainfi François I. vit d’abord 
Ion expédition retardée. Il prit deux ex- 

f »édiencs pour furmonter l’obftacle qu’on 
ui oppofoit. Le premier fut de faire em- 
barquer en Provence Aymar de Prie avec 
quatre cens Hommes d’armes & cinq mille 
fantaffins , avec ordre de débarquer à Gen- 
nes. Cet Officier devoir s’avancer de là 
vers l’Aléxandrin & UAftefan pour faire 
une diverfion en inquiétant les derrières de 
l’armée ennemie qui gardoit la valée de 
Suze. Le içcond expédient que prit le Roi, 

fut 
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— - — fut de faire recounoiftre les cols de l’Ar- 
IJIJ- gentiere & de Guillcftre par où le canon 
n 'avoir point encore roulé , pour découvrir 
s’il n’y pouvoir pas faire palfer Ion artil- 
lerie. Ce transport étoitce quil’embaraS- 
foit davantage. U eft vray qu’on fe trou- 
voit alors dans le commencement du mois 
d’Aouil , c’eft-à-dire dans la Saifon la plus 
favorable pour traverfer les montagnes. 
François I. rendit la chofe potëble. Il Se 
trouvoit par tout représentant lui-même 
aux Soldats qu’en paffant les Alpes, ilsfran- 
chifloient les murailles de Milan : Que ces 
montagnes quelque fût leur hauteur , ne fc 
joignoient pas au ciel, & qu’elles étoient 
praticables à des hommes de courage , quoi- 
que ion armée dût Se rendre célébré pour 
être la première quf s’y fût ouvert un paS- 
. Sage. 

L’ardeur de toute l’armée excitée par 
la préSence MajeftueuSe & par lesdifcours 
animez du jeune Roi , vint à bout de la 
nature même. On racommoda les chemins, 
• on en fit de nouveau , les hommes traînè- 
rent l’artillerie aux endroits les moins pra- 
ticables. Enfin en Six jours de peine &rdc 
travail elle arriva d’Embrun dans les gor- 
ges de Pignerol. La PalifTe déboucha le 
premier dans la plaine de Piémont. Il avoir 
mené une Colomne par Briançon & par 
Seftrieres, de maniéré qu’il couvroit l’ar- 
tillerie en marchant entre elle & l’ennemi 
. qui occupoit les pafinges de la valée de 
Suze. Cependant toutes les troupes avoieni 
pénétté dans la plaine par d’autres cols, 

& à 
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& à mefure qu’elles ar ri voient elles fe for- 
moient près de Ja ville de Saluzzes. Tan- *5 
dis que l’armée achevoit de fe ramaffer, la 
Palifle perça dans le pays , 6c il s’avança 
fans trouver aucun ennemi auprès de V îi- 
lefr anche. Profper Colomne qui paffoit 
pour le premier ioldat d'Italie , & qui é- 
toit alors Général des troupes du Duc de 
Milait* y avoir ton quartier. Néanmoins 
les François étoient aux portes de la ville, 
quand il les croyoit encore dans la monta- 
gne. Ainfi la Palifle furprit Villefranche 
6c l’y fit prifonnier avec deux cens Hom- 
mes d’armes & le Comte de Morgano dé 
la Maifon des Urfins. Ce Seigneur fefçut 
alors bon gré d’être le feul des Barons Ro- 
mains qui eût renvoyé à Louis Kli. en 
quittant l’écharpe blanche , l’argent qu’il 
avoit touché de ce Prince pour lever des trou- 
pes contre J ules 1 1. Les F rançois en confé- 
dération de fa bonne foi le traitèrent avec 
toute forte de politefle. 

La face des affaires changea dès qu’pn 
fÇut en Italie que les Suifles s’étoient vantez 
témérairement de faire des Alpes une bar- 
rière infurmontable , & que les François 
«près l’avoir franchie campoient en front 
de Bandiere en deçà des montagnes. Les 
Suifles fe retiraient même fi vite devant les 
François , qu’ils paroifloient fuir. Après 
«voir faccagé dans leur route Chivas 6c 
Vcrceil, ils s’en étoient Venus à perte d’ha- 
leine occuper le polte de la Kiotta près 
Novarre comme un lieu d*un heureux au- 
gure. Deux ans anparavant îîsy avoient 

battu 
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battu la Trimoüille. Ceux des Suiflesqui 
avoient toujours été d’avis de maintenir 
l’Alliance de la nation avec la France, 

& qui depuis long tems n’ofoient plus 
ouvrir la bouche en faveur de cette Cou- 
ronne , recommencèrent à parler en fa fa- 
veur, & leurs compatriotes commencèrent 
de les écouter. Le Pape craignit de fon 
côté que les Bentivoles & le Dud deFer- 
rare ne fai fi lient ce moment de révolution 
dans les efprits pour fe préfenter devant 
Boulogne & les villes du Po , où le nombre 
des ferviteurs de ces Seigneurs étoit très- 
grand. Il envoya donc de nouveaux or- 
dres à Laurent de Médicis qui conaman- 
doit l’armée de l’Eglife& qui s’étoit enfin 
mis en marche pour joindre les Suifles. 

Ces ordres lui enjoignoient de ne pas s’é- » 
carter des villes du Po , & de fe tenir à 
portée de Boulogne. Ainfi le prétexte de 
la marche de l’armée du Pape devint l’ob- 
jet férieux de fes mouvements. Leon X. 
dépefeha encore au Roi le même Cinthio 
de Tivoli qu’il avoir envoyé déjà deux fois 
à la Cour de France, afin de remettre la 
négociation fur le tapis. Si malgré fes 
efforts l’avantage devoit demeurer aux 
François , du moins il vouloir fe trouver 
en négociation ouverte avec eux lors de leur 
vi&oire. 

L’étoile de F rançois I. voulut que l’Hom- 
me du Pape fùtarrefté par un parti de l’ar- 
mée Efpagnole. On lui trouva fes lettres 
de créance qni furent reinifes entre les 
mains du Viceroy de Naples qui la com- 
; ;.V man- 
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mandait. Cardonnc connut par le contenu 

de ces lettres quel étoit le d&ûüement du 1 5 1 5 * 
Pape à lacaufe commune, ô^ifqu’àquel 
point il falloit compter fur la fermeté d’un 
pareil Allié. La défiance du Viceroy de- 
vint extrême, & l’obligea de redoubler fes 
précaution*; pour ne point trop expofer les 
forces de fon maîrre quand il y avoir fi peu 
d’aparenceque celles du Pape les fuiviflent 
de bonne foi dans le danger. On verra 
que fes précautions furent caufe que lesSuif- 
fes combatirent feuls à Marignan contre l’ar- 
mée du Roi de F rance. 





S O M MAIRE 

W D U 

LIVRE CINQUIEME. 

L Et Suffis font un tratté avec le Roi, 
& fans fujet ils manquent à leur 
engagement. L‘ armée Efpagnole marche 
four joindre les SuiJJes. Le commerce des 
Vénitiens Us met en état de dépenfer du- 
rant la guerre de Cumbray cinq millions 
d y ecus d'or . Qu elle étoit alors C étendue 
de ce commerce & fa décadence prochaine. 
Manière dont les Vénitiens levèrent les 
fubfides. Situation des armées des deux 
partis en Lombardie , & campagne de mil 
cincj cens quinze. Journée de tvsarignan. 
Soumffion de l'Etat de Milan. Mort de 
i Alviane Général des Vénitiens. Accord 
entre Leon X. & François premier fuivi 
de l'entrevue de Boulogne. Commence- 
ment de l'année mil cinq cens feiz^e Ir- 

ruption de I Empereur en Italie fuivie de 
fa prompte retraitte. Frife de Ôrejje par 
les François & les Vénitiens. Mort du 
Roi d* si rragon Traité de Noy on entre 
François premier & Charles premier, 
stccord des François & des Vénitiens avec 
l Empereur . Traite de Fribourg entre 
la France & les Cantons. Fin de la guerre . 

. . % H I- 
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Andis que les Confédérez rai- 



fonnoienc , les F rançois avan- x 1 1 c . 
çoicnt leur conquefte. Déjà ' 
toute la partie de l’Etat de 
Milan fituée à la gauche du 
Po étoit en leur pouvoir à 
l’exception de Parme & de Plaifance que 
l’armée de l’Eglife retenoit fous l’obéif- 
fance du Pape. Comme les Milanois fou- 
haitoient avec paflîon le retour des Fran- 
çois , Aymar de Prié n’avoit eu qu’à fe 
préfenter devant Alexandrie & devant T or- 
tone pour y être -reçu. Il /avoit marché 
dès que l’heureux pafl’age du Roi eut rendu 
inutile la diverfion que (es premiers ordres 
L z lui 
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lui enjoignoient de faire dans l’Aftefan. Sa 
I S t Majefté très- Chrétienne campoit déjà près ' 
de Verceil avec l’armée Royale , fans que 
les difpofitious qu’on avoic faites pour l’em- 
pefcher d’aborder le Milanez, l’euflent b* 
bligé de donner un feul coup de lance pour 
y arriver. D’un autre côté l’armée Véni- 
tienne s’étoit mis en front de Bandiere fur 
l’Adige. Si l’armée Elpagnole demeuroic 
dans le Breflan pour lui faire telle, l’ar- 
mée Efpagnole lailfoit les Confédérez hors 
d’état de faire tefte long-tems aux Fran- 
çois. Si le Viceroy prenoitle parti deve- 
nir joindre les Confédérez , il ne devoir pas 
douter que L’Alviane ne joignît bientôt les 
François. Il avoir promis de le faire , & 
trop de circonfpe&ion ne le faifoit jamais 
manquer à fa parole. , , 

Le Roi de France’s’arrefta quelques jours 
à Vcrceil pour tâcher de moyenner un ac- 
cord avec les Suiffes, croyant qu’il y au- 
roit plus d’honneur pour lui à leur faire en- 
tendre raifon qu’à les battre. Le Duc de 
Savoye qui le fuivoit ne Ceffoit encore de 
lui représenter qu’une paix certaine valoit 
mieux qu’une vidoire quiferoit toujours au 
pouvoir de la fortune, quoiqu’elle parut 
indubitable* Que Sa Majefté ne devoir pas 
compter tellement fur la valeur & fur l’ar- 
deur de fes troupes , qu’elle ne fit réflexion . 
que c’étoient des hommes qui combat- 
traient de part & d’autre avec des armes à.. 

Î >eu près égalés , & que c’eft fur tout dans 
es batailles que le Dieu des armées fe plaît 
à tromper l’attente des Princes. 

Il 
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Il paroifloit beaucoup de difpofition à 1 

cet accommodement. Le Cardinal de 1 5 1 5* 
Sion déployoit en vain fon éloquence pour 
perfuader aux SuilTes de fe battre fans être 
payez , & pour leur faire acroire que trente 
mille fantaffins pouvoienc réfifter en plaine 
à Pimpétuofîté d’un Corps de deux mille 
cinq cens Lances Françoifes qui avoient un 
jeune Roi-à leur telle. D’ailleurs l’armée 
du Pape & celle du Roi d’Arragon n’arri- 
voient pas. Ces Princes ne s’etoient pas 
même mis en devoir de faire payer le fub- 
fide de quarante mille écus d’or qu’ils s’é- 
toiertt obligez par le dernier traité de faire 
toucher régulièrement aux Suifles chaque 
mois. Les Suifles fe mutinèrent donc tout 
à coup , & pillèrent la caille du Commif- 
faire Apoftolique député à la fuite de leur 
armée. Ils reprirent même brufquément 
le chemin deleur pays , abandonnant l’Etat 
de Milan à fa dellinée. Le delfein d’aller 
♦mettre à couvert au plûtôt chez eux le bu- 
tin qu’ils avoient fait en Lombardie , con- 
tribuoit beaucoup à cette émeute, aufli bien 
que les menées du Baron d’Alt-Sax & du 
Colonel Diefpack. Ces deux personnes qui 
avoient beaucoup d’honneur étoient des fer-- 
viteurs fécrets de la France depuis qu’elle 
avoir fait les avances convenables pour fe 
racommoder avec leur nation, & ils manœu- 
vroicnt de leur mieux pour ménager un 
traité entre cette Couronne & leurs com- 
patriotes. 

Mais les Suiffes n’allérent que jufqu’à 
Calera. Ils y trouvèrent le contingent du 

L j Roi 
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~ Roi d’Arragon pour leur folde, & ils y 
5 • reçurent la nouvelle que vingt mille de leurs 
compatriotes ctoient en chemin pour les 
joindre. Le Cardinal de Sion reprit Ton 
crédit a la fav;ur du renfort & de l’argent 
b.Ipagne. On recommença d’étre tou- 
che de fes prédications , & leur fuccèsfut 
h grand que ceux qui avoient pillé la caifle 
militaire du Pape , y raportérent l’argent 
enleve. La montre leur fut payée eniuite 
dans la forme, & ils promirent d’arten- 
Calera le fecotirs qui leur venoit de 
iuiiTe. François I. vit bien à ce procédé 
qu une négociation durant laquelle il de- 
meurerait dans l’ina&ion, ne îiiffifoit pas 
pour pacifier une nation fi capricieufe. Il 
i cru ^ fi ue pour la déterminer à un accom- 
modement, il falloit la braver en même 
tems que la rechercher . & lui faire voir 
qu il pouvoir mettre à fin fon emreprife 
maigre ion oppofition. L’arméede Fran- 
ce s’avança donc à Novarre dont les Sui£# 
fes etoient fortis. La ville ouvrit d’abord 
les portes , & le château fit peu de réfi- 
nance. Pavie n’en fit point parce que les 
oui fies qui ne fçavoient^utre chofe dumé- 
£1 / r i- aguerreque fe bien battre, avoient 
négligé d’y laififer une garnifon. Cependant 
cette importante place livrait aux François 
un pafiage fur le Tefin , qui eft de ce coté 
la Je véritable rempart de la ville de Milan. . 
L’armée de France pafia donc le Tefin 

u forP° nt i de P * vie > & bientôt le Maré- 
chal Irivulze qui menoitfon avantr-garde, 
tut en vue des fauxbourgs de Milan. On 
- croyoit 

> 8 
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croyoic que cette grande ville qui depuis 1 ■' 

trois ans loupiroit après la domination Fran- J 5 1 5 • 
çoilè , fc déclareroit pour le Roi. Elle 
n’étoit contenue par aucune garnifon. IVfcais 
elle le louvenoit encore que pour s’ètre dé- 
clarée Françoife un peu trop précipita- 
ment à l’aproche de la T rimoùille , on 
l’obligea de fe rachepter du pillage par des 
contributions dont l’excès avoir ruiné plu- 
fieurs de les habitans. Ainlî perfonne ne 
remua dans Milan , & Trivulze revint join- 
dre l’armée à Bufalora où le Roi s’étoiç 
campe pour obferver les Suifles. Les Mi- 
lanois envoyèrent s’ exeufer de ce qu’ilsn’a- 
pelloient pas les François dans la conjonc- 
ture prélente. Leurs émiflaires affurérent 
le Roi que ce n’étoit pas manque d’atta- 
chement à la France, mais uniquement 
dans Papréhenlïon d’être traitez par Ma- 
ximilien Sforzeainfi qu’ils l’avoient été par 
Frédéric Barbcroufle , s’il leur arrivait 
d’être obligez encore une fois de recoqpr à 
fa clémence & à la pitié des Suilïes : T^-ie 
néanmoins li la déclaration de Milan pou- 
voir avancer les affaires du Roi , la ville 
ne laifferoit pas d’arborer les étendars de 
la F rance : Que le peuple de Paris ne fou- 
haitoit pas fa profpérité avec plus de pafc 
lion que celui de Milan; mais queSaMa- 
jefté n’igrvoroit pas que la condition de leur 
ville étoit d’être le prix de la vi&oirefans 
pouvoir contribuer à la faire remporter. L« 

Roi reçut leurs exeufes à condition qu’üs 
ne prêteraient pas d’argent à Sforze. Ils 
promirent de n’en point prêter, & ils tin- 

L 4 renc 
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- rent parole. Le refus qu’ils firent à leur Duc 
de lui ouvrir leur bourfe , fut une des prin- 
cipales caufes de fa malheureufe deftinée. 

Le Roi vint camper de Bufalora à Bia- 
grafle en vûë de donner la main à l’armée 
qu’il avoir fur la droite du Po fous les or- 
dres d’Aymar de Prie. Il aprit en arri- 
vant à Biagrafle que fon accord avec les 
Suifles venoit d’être heureufement conclu. 
Le Duc deSavoye à qui François I. avoir 
donné un plein pouvoir tres-ample pour 
terminer cette négociation , s’étoit lui-mê- 
me rendu à Galera dans le camp desSuiffes 
afin d’en accélérer la coticlufion. 

La négociation fut vive & le traité bien- 
tôt conclu. Il portoit que l’alliance entre 
Ja France & les Suifles durerait pendant 
toute la vie du Roi & dix années encore a- 
près fa mort. Que les Seigneurs des JLi- 

£ ues rendraient les quatre Baillâges du Mi- 
mez qu’ils aYoient occupez depuis l’aban- 
doçjpement de cet Etat fait par les Fran- 
çois en mil cinq cens douze, & que pareil- 
lement ils feraient reftituer la Valtoline& 
Chiavenne par les Ligues grifes: que pour 
indemnité de cette reftitution Sa Majefté 
très Chrétienne ferait tenue de donner aux 
Suiffes trois cens mille écus d’or : Que la 
penfïon de dix mille écus d’or que la Fran- 
ce avoit payée précédament aux Cantons, 
ferait dorfenavant de vingt mille écus d’or. 
C'étoit l’augmentation que les Suifles a- 
voient fi fouvent demandée à Loüis XII. 
& dont ce Prince eut tant de fois fujet de 
regretter le refus: Que le Roi payerait 

trois 
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trois mois de folde à chacun des Suifles qui " 1 

fe trouveraient alors en Lombardie ou en 1 5 1 5*. 
chemin pour s’y rendre: Que Sa Majefté 
très Chrétienne payerait auffi en différens 
termes les quatre cens mille écus d’or pro* 
mis dans l’ A pointeraient de Dijon-: Que 
Maximilien Sforze céderait au Roi tous les- 
droits & toutes Tes prétentions fur l’Etat 
de Milan, & que réciproquement Sa Ma- 
jefté tres^Chrêtienne s’obligeoit à fon égard 
de lui faire époufer une Princefle de fon 
fang , de lui donner le Duché de Nemours 
douze mille écus d’or de penfion & une 
compagnie d’ordonnance de cinquante maî- 
tres. Les Suifles ne nomoaoient comme 
leurs Alliez , & devant joüirde la garantie 
du traité , que le Pape quand il auroit ren- 
du Parme & Plaifancé , P Empereur , le 
Duc de Savoye & le Marquis de Mont- 
ferrat, fans y faire mention du Roi d’Ar- 
ragon dont ils touchoient actuellement la 
folde. 

La jeune noblefle Françoifequi accom- 
pagnoit en grand nombre fon Roi, fut au- 
deiefpoir d’un traité qui lui faifoit repafler 
les Alpes lans avoir vfr une batailler, & fans- 
avoir rompu une Lance. Elle fe fouleva 
contre cet accord , & vint- repréfenter à 
François !-, qu’il étoit honteux à la nation 
d’acHepter la paix de fes ennemis quand il- 
ne tenoit qu ? à elle de les battre. Ce jeune' 

Prince fe contenta' de répondre que le vé- 
ritable honneur des Rois étoit à conferver 
Je fang de leurs fujets, & que pour l’épar- 
gner ils dévoient facrifter leur argent âr 
• „ ; L^ 5. même; 

■ 
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même leur gloire. Il ratifia donc le traité». 

& fur le champ il fe mit en devoir de l’exé- 
cuter. Pour payer aux Suiffes ce qu’il fal- 
loir leur donner comptant, il emprunta tout 
l’argent qui étoit dans l’armée, & dès qu’il 
eut fait fa fomme il l’envoya fous l’efcorte 
de Lautrec à Bufalora. C’étoit le lieu 
où les Suiffes dévoient fc rendre pour tou- 
cher cet argent. 

Mais les chofes avoient bien changé de 
face dans le camp ennemi. Un renfort de 
vingt mille Suiffes y étoit entré immédia- 
tement après la conclufion du traité. Ces 
nouveaux venus ébloüis des thréfors qu’ils 
virent entre les mains de leurs compatriotes 
qui fervoient depuis quelque tems en Italie, 
ne voulurent pas foufcrire à un traité qui 
les renvoyoit dans leurs montagnes dès le 
lendemain de leur arrivée. Le Cardinal 
de Sion faifit l’occafion pour prefçher con- 
tre l’accord qui venoit d’être conclu, & 
il fit réfoudre par la multitude que fans 
aucun égard au traité on continueroit la. 
guerre. Les Colonels Alt-Sax & Diefpacfc 
s’opoférent inutilement à l’a&ion infâme 
que leur nation alloit commettre. L*élo- 
quence du Cardinal avoir féduir le grand 
nombre. Tout ce que purent faire ces fa- 
ges Colonels qui ne fçavoient pas. fe fervir 
des armes que ce Preftre employoit contre 
eux , ce fut de fe retirer dans leur patrie 
avec cé qu’il y avoit de gens d’honneur dans 
l’armée. Ils furent fui vis de fept à huit 
mille hommes ; ainfi le blâme de ce que les 
emportez firent depuis leur départ ne re- 
tombe * 

» - 
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tombe pas fur la nation entière des Suifles ’ 
toujours fi jaloufe de tenir inyiolabkment 1 5 
fa parole. 

Le Cardinal de Sion devint donclemaî^ 
tre ablolu dans le camp des Suifles après 
la retraite des gens fages qui l’abandonnè- 
rent. Ce Prélat pour rendre ceux qu’il 
gouvernoit encore plus irréconciliables avec 
les François, les perfuada de joindre la 
trahifon à la mauvaife foi , & d’enlever 
l’argent que le Koi avoit dépofé à Bufalora, 

C ur procéder à l’exécutiondu traité. Mais 
» précautions de Lautrec firent avorter le 
projet du Cardinal. Les Suifles ne trou- 
vèrent plus le dépoft à Bufalora qifând ils 
y arrivèrent, & l’infamie qui fuit toujours 
les méchantes avions, fut le feul prix de la 
leur. Dans la revue des Suifles qui fut 
faite après le départ d’Alt-Sax & de Dief- 
pack , les fougueux qui étoient demeurez 
fe trouvèrent être au nombre de quarante 
mille combattans, & cette redoutable ar- 
mée vint camper entre Monza & Milan, 
Elle s’y trouvoit à portée de défendre cette 
Capitale fi les François s’en a prochoient , 
comme à portée d’être jointe facilement 
par les autres Confédérez. 

Le Viceroy s’étoit enfin ébranlé pour 
venir joindre les Suifles dans le Duché de 
Milan. L’armée Efpagnole , quand il eut 
jette dans Brefle & dans Vérone le monde 
néeeflaire pour garder ces places , fe trou- 
va réduite à fept cens Hommes d’armes» 
huit cens chevaux légers & quatre mille 
hommes d’infanterie. Mais la valeur dis 

L 6 f«J 
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~ L foldat rendoit formidable un fi petit nomr- 
1 5" 1 5 • î>re. Le Viceroy ne doutoit pas que L’Al- 
viane ne le fuivît en queue avec l’armée 
Vénitienne. Cependant l’armée Françoi- 
fe pouvoir d’un jour à l’autre jetter un Corps 
de troupesde l’autre côté de l’Adda. Ainfi 
le Viceroy couroit rifque en marchant fur 
la gauche du Po , de le trouver entre l’ar- 
mée Vénitienne & les François. Il réfo- 
lut donc de ne pas tenir le droit chemin &r 
de marcher fur la gauche du Po , quoique 
la route qu’il alloit tenir l’obligeât de paf- 
fer & de repafler ce fleuve. Pour exécuter 
fon projet il déroba une marche à L’ Alviane, 
& paflant brufquement le Po à Oftiglia 
, * il vint joindre à Plaifance l’armée du Pape. 
v Il avoit écrit à Médicisqui la commandoit 
de tenir un pont preft fur le Po au deflus 
de l’embouchure de l’Adda pour y repaf- 
fer ce fleuve. Il vouloit après cela joindre 
les Suifles à Monza ce qui lui étoit facile, 
tandis que l’armée de France féjourneroit 
à Biagrafle porte très reculé fur la gauche 
du chemin qu’il devoir tenir. Le pont fe 
trouva preft , mais il fut rendu inutile par 
la diligence incroyable de L’AIviane. Ce 
Général étoit arrivé au confluent de l’Ad- 
da & du Po en même tems que le Vice- 
roy arrivoit à Plaifance , & il auroit fallu 
pafler le Po malgré l’armée Vénitienne ran- 
gée eft bataille ftir l’autre bord. Le len- 
demain l’armée Françoife vint camper à 
Marignan précifément entre Monza où. 
dtoient les Suifles & Plaifance où fe trou- 
vait le Viceroy. Ainft les Suifles & les Efpa- 

gnols» 
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gnols ne pouvoient plus fe joindre fans ' 
paffer demis le corps aux François & aux 1 5 1 5* 
Vénitiens, &le defleindu Vieeroy fe trou- 
voit déconcerté par la célérité de L’Al- 
viane. Le Générai Vénitien fe piquoit 
d’une grande promptitude dans tous fes 
mouvemens. Véritablement il eft le pre- 
mier qui ait montré que les armées pou- 
voient faire plus de huit .milles en vingt- 
quatre heures, & que les foldats de ion 
rems pouvoient être rendus capables d’u- 
ne diligence auffi grande que l’étoit celle 
des foldats Romains. En quatre jours il 
s’étoit porté de l’ Adige fur le bas de l’Ad*. 
da s’étant douté du deffein du Vieeroy dès 
qu’il eut apris que les Efpagnols avoient 
paffé le Po à Oftiglia. L’armée Véni- 
tienne qu’il commandoit fui forte cette an- • 
née là de quatorze cens chevaux légers, de 
dix mille hommes d’infanterie & d’environ 
mille Gendarmes. Le Sénat avoir fait un 
effort extraordinaire fe âàttant qu ? il faifoit 
le dernier. 

Rien ne paroHl plus furprenant dans l’hif- 
toire de la Ligue de Cambray que lesdé- 
^ * penfes immenfes foutenuës par la Répu- 
blique de Venife durant huit aimées corr- 
fécutives. Cette République fournit aux 
frais de huit campagnes, obligée de renou- 
veller plufieurs fois fes armées détruites, 

& de payer à jour nommé les Officiers & 
les foldats mercenaires dont elles éroient 
compofées. Les différens Alliez aufquels 
elle fe joignit fucceffivement furent tous à 
t? exception des François, des Alliez fubfii 
w L 7 diaires,. 
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— diaircs, & leurs troupes auxiliaires lui coû- 
*5 l 5* térent autant que les troupes qui étoient à 
fon ferment. Mais ce qui augmentera en- 
core l’étonnement de ceux qui réfléchiront 
fur cette énorme dépcnfe, la République 
de V enife la foûtint en un tems où elle é- 
toit dépoüillée de la plus grande partie de 
fon Etat de T erre ferme , fans pouvoir mê- 
me tirer les revenus ordinaires de la partie 
de cet Etat qui lui reftoit prefque égale- 
ment foulée par les troupes amies & enne- 
mies. On a parlé dès le commencement 
de cette hiftoire de l’opulence qui fournit 
à cette dépenfe prodigieufe. Mais on ne 
croit pas avoir donné fuffifamment à con- 
noiîlre qu’elle étoit une opulence dont le 
leéteur doit être tellement étonné, en di- 
• fant feulement qu’elle étoit le fruit du com- 
merce le plus floriflant qui fut alors. Pour 
en donner une idée plus parfaite , il ne fera 
pas hors de propos d’expofer quel étoit en 
ce tems là le commerce des Vénitiens. 
Comme ce commerce fut leur refource la 
plus abondante pour réparer l’épuifement 
où la Ligue de Cambray mettoit fl fou- 
vent leurs finances , on n’en parlera pas* 
comme d’une matière étrangère à fon hit 
toire. 

La fageffedu Gouvernement.de Venife 
& fon heureufe fituation y avoient établi - 
ce commerce fi floriflant en des tems où 
l’Amérique n’étoit pas encore découverte* 

& quand le commerce des Indes Oriea- 
tales fe faifoit tout entier dans les ports de 
la mer Méditerranée. Venife ië trou voit 

fituée 
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fîtuée dans le centre du monde négociant. "* " ,r “ 1 
Elle fembloit bâtie dans la place oùelleeft 1 5 1 J* 
aflife pour fervir de point de communica- 
tion aux marchands & d’entrepoft aux na- 
tions. D’ailleurs la mer qui entre dans fes 
rués & qui environne fes maifons , & les 
fleuves qui fe rendent dans cette mer don- 
nent une facilité merveilleufe pourvoiturer 
dans la ville & pour tranfporter commo- 
dément de fes magazins toutes faites de 
marchandifes. Le commerce que les Véni- 
tiens faifoient au commencement du fei- 
ziéme fiécle peut fe divifer en deux bran- 
ches : Le commerce étranger & le com; 
merce des manufactures & des denrées du 
pays. 

Le commerce étranger des Vénitiens, ou 
celui que les Vénitiens faifoient en accep- 
tant des marchandifes chez une nation pour 
les revendre chez une autre , étoit d’une 
étendue merveilleufe. Tout le commerce 
de l’Afie & de l’Europe fe faifoit par leur 
canal. Dans tous les tems où les peuples 
de l’Europe n’ont pas été plongez dans la 
barbarie » le luxe leur a rendu comme né- 
ceffaires les pierreries , les foyes , les par- 
fums, les épiceries, les drogues & lesau>- 
tres marchandifes d« l’Orient. Les Euro- 
péans acheptoient déjà une û grande quan- 
tité de ces marchandifes prétieufes fous les 
premiers Empereurs Romains, que Tibè- 
re pour borner un commerce fi deftruCtif fut 
obligé de défendre aux hommes de porter J»** 0 » 
des étoffés de fojre des Indes. On fe plai- 
gnolt déjà de fbn tems que le luxe des par- 

c ticuliers 
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- ticuliers épuifoit la fubftance de l’Etat, & 

J 5’ 1 5 • qu’il croit caufe qu’on tranfportoit hors de 
Ann*?* l 'Empire Romain des fournies immenfes 
s “/ en argent comptant pour enrichir les Part- 
hes & d’autres nations ennemies. Pline 
fuppute qu’il fortoit toutes les années de 
l’Empire la valeur de plus de cinq cens 
Hiftor. mille écus d’or feulement pour payer les 
natur. , pierreries des Orientaux. Ce commerce 
fc b - 35- Fut comme anéanti durant un tems par la 
mifere durable où l’inondation des peuples 
Septentrionaux plongea l’Europe , par la 
longue barbarie dont fut fuivie cette mi- 
fere , & par la confufion quecauférent dans 
l’Orient les conqueftes & les dévaluations 
des Mahométans. Les Grecs de Conftan- 
tinoplequi avoient peine eux- mêmes à tirer 
les marchandées du fond de l’Afie ne pou- 
voient nous les envoyer qu’en une bien 
» petite quantité. 

Les guerres des Csoifades firent refouve* 
nir les Européans des délicatefles & des 
ornemens Afiatiques que la plûpart d’entre 
eux avoient prefqu’cntierement oubliez. 
Peu à peu noftre barbarie faifoit place à 
la polirefie & le luxe renaifloit avec elle. 

N Les marchandées de l’Orient redevinrent 

donc néceflaires à l’Europe, & les Véni- 
tiens fe mirent enpoffeffion de les lui four- 
nir. Jufqu’au commencement du feiziéme 
fiécle ils furent les maiftres de ce commer - 
ce, qui en apauvrilfant l’Europe enrichit 
les négocians qui le font. 

. Les marchandifes de l’Afîe nous vien* 
nentaujourd’huy par deux routes » celle dtt 

Levant 
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Levant ou des Echelles de Turquie & celle 1 
des Indes Orientales ou du Cap de Bonne 1 5 1 5“ 
Efpérance. La derniere route neTaifoit que 
commencer d’être connue lors de la Ligue 
de Cambray. Quatre années avant les tems 
dont j’écris l’hiftoire toutes ks marchandi- 
fes de l’Afie venoient encore en Europe 
par la première route qui eft celle des ports 
du Levant. 

Les marchandifes de la Perfe, des In- 
des , de la Chine & des Etats qui font au- | t ôi e . ' 
jourd’huy fous la domination du Grand 
Seigneur , avoient alors dans la Méditerra- 
née deux /Etapes ou places de rendez vous 
entre les vendeurs & les achepteurs * Conf- 
tantinople & les ports de l’Egypte. On les 
aportoit à Conftantinople par la route fui- 
vante. D’abord on les embarquoit fur la 
mer Cafpienne d’où elles entraient dans le 
Volga qu’elles remontoient jufqu’à Pendrait 
où ilavoifinede plus près le Tanais. C’é- 
toit aparament dans le lieu où le Czar ré- 
gnant fit travaillerd’abordà fon canal pour 
joindre ces deux fleuves , projet que la 
nature du terrain où il fut entrepris f’oblr- 
gea d’abandonner , mais qui depuis lui a 
réuffi en d’autres lieux. Les marchandifes 
d’Orient fedébarquoient donc fur les bords 
du Volga d’où l’on les tranfporroit par terre 
dans un port du Tanaïs. En baillant ce 
dernier fleuve elles arrivoient par la mer 
Noire à Conftantinople où les Vénitiens 
venoient les chercher. Voila le chemin par 
lequel les marchandifes qui viennent des 
parties Seprentrionnales de l’Afie étoient 

' apor- 
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' aportées en Europe. Les révolutions qui 
M 1 ?* furvinrent dans le commerce durant le fei- 
ziéme fiécle ont fait abandonner ce chemin 
fans que jufqu’ici ceux qui pouvoient trou- 
ver leur intéreft à le rendre fréquenté , a- 
yent réuffi dans plufieurs tentatives qu’ils 
ont faites pour y parvenir. Celles que le 
Czar fait depuis long- tems ont eu néanmoins 
quelques fuccès; mais il y a peu d’aparen- 
ce que ces fuccès répondent jamais aux vaf- 
tes idées de ce Prince dont des nations 
puilîantes ont intéreft d’empefcher l’exécu- 
tion. Elle eft très difficile d’elle- même at- 
tendu la fituation préfente du commercé 
- dans la Perfe & dans les Indes dont la 
meilleure partie eft maitrifée aujoûrd’hujr 
par les nations d’Europe, lefquelles y ont 
conftruit depuis les tems dont je parle , un 
grand nombre de fortereffes qui rendent les 
peuples du pays leurs fûjets ou leurs dé- 
pendans. ' 

Les marchandifes qui croiflent ou oui 
. fe fabriquent dans les parties méridionales 
de l’Afie, s’aportoient dans fécond* 
Etape. Elle étoit en Egypte àans les vil- 
les du Caire, de Rofette, de Damiette & 
d’Alexandrie. D’abord on les^embarquoit 
dans les ports des Indes & de'ïa Perfe d’où 
elles venoient débarquer à Suez ou dans 
quelque autre port de la mef roujge. Du 
tems des premiers Rois d’Egypte ii y avoir 
un Canal qui venant aboutir de la mer rou- 
ge dans le bras du Nil le plus Oriental, 
fervoit à tranfporter de la mer rouge dans 
ce fleuve les marchandifes. Mais ce canal 

fouvent 
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fbuvcnt hors d’état de fervir, quelquefois ^ 
racommodé par les maîtres de l’Egypte & 1 5 *>• 
en dernier lieu par un des Soudans, n’a 
jamais été durant long-tems une route per- 
manente. La maniéré la, plus commune 
de faire faire ce trajet aux marchandifes 
des Indes, étoit de les débarquer dans les 
ports de la mer rouge & de les voiturer à 
dos de chameaux juiques fur les bords du 
Nil. Ce fleuve les diftribuoit dans les 
villes d’Egypte dont on a parlé, lefquelles 
étoient bâties fur fes bords ou peu disantes 
de fes bouches. Les V énitiens étoient pref- 
que les feuls négocians en habitude d’aller 
chercher ces marchandifes dans leurs Eta- 
pes. Ils y joüiffoient de grands privilèges 
qui les exemptoient de payer les doüannes 
en entier, & la monnoye frapée au coin 
de Saint Marc y avoir cours comme dan» 
les Etats de la République. Du moins 
U étoit rare qu’il y allât d'autres vaifTeaux 
que les leurs. 

Le commerce de Pife étoit ruiné depuis 
l’affiijetiffement de cet Etat aux Floren- 
tins. Ces Fabriquans ne fondèrent même 
que long-tems après les Vénitiens à faire 
un commerce réglé dans les Echelles du 
Levant. On voit que lorfqu’ils députè- 
rent en* mil quatre cens vingt-deux pour 
faire un traité de commerce avec le Sou- 
dan d’Egypte , il ne fe trouva perfonne fous 
leur main qui entendît la langue du pays. 

Mr Leibnitz nous a confervé Pinftru&ion 
qui fut donnée aux Députez Florentins 8c Code* 
le raport qu’ils firent à leur retour. L’in- di P 1 - T* 

ftruttion î 
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ftru&ion ns porte guere autre chofe que 
d’obtenir pour les Florentins qui négocic- 
roient en Egypte & en Syrie le même trai- 
tement que les Soudans y avoient accor- 
dez aux Vénitiens. Livourne n’étoit en- 
core que la retraite de quelques barques , 
& Gennes même déchue de fon ancienne 
grandeur maritime , etoit une ville muni- 
cipale des Ducs de Milan ou des Rois de 
- France. Elle ne s’étoit pas encore rele- 
' véej & tres-bornée dans fon commerce y 
elle ne comptoir point comme aujourd’huy 
parmi fes fujets les plus riches particuliers 
& les plus fubtils négocians de Punivers. 
Les peuples de l’Etat F.ccléfiaftique & du 
Royaume de Naples tyrannifez par les 
Seigneurs particuliers qui étoient plusieurs 
maîtres que le Souverain même, ne fon- 

I ;eoient guere au commerce lointain. D’ail- 
eurs de tous les Princes Chrétiens, les Vé- 
nitiens feuls étoient en état de donner à 
leurs marchands dans les ports d’Egypte & 
de Turquie une prote&ion refpeélée. Il n’y 
avoir qu’eux qui tinflent régulièrement un 
Envoyé au Caire, & un Ambafladeur or- 
dinaire à Conftantinople fous le nom de 
Baile. C’eft un nom extraordinaire qui lui 
vient de ce que les Ambaftadeurs de la 
République à Conftantinople du tems des 
Empereurs François, y étoient en même 
tems Bailes ou Baillifs des Vénitiens qui 
s’y étoient établis. Pour écarter les au- 
tres nations des ports de la Turquie , on 
prétend même que les Vénitiens prenoient 
foin de répandre dans le public des réla- 

tions- 
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lions où les Turcs qui étoient aparament 

dès lors ce qu’ils font aujourd’huy , étoient 1 5 1 5* 
repréfentez comme autant d’Antropopha- 
ges & de Leftrigons. 

Ces relations faifoient leur effet. Les 
François s’abftenoient de fréquenter les 
ports du Levant , quoiqu’ils euffent droit 
d’y négocier fous la Bannière ou fous le 
Pavillon de France. Les nations qui font 
aujourd’huy un commerce fi confiaérable 
dans ces Echelles n’y étoient pas encore 
connues , & ne l’ont même été que long- 
tems depuis. Ce ne fut qu’en mil cinq cens 
foixante & dix-fept que les Anglois obtin- 



rent à la Forte , de pouvoir négocier dans 

les Echelles de Turquie fbus le Pavillon Baudiw. 

d’Angleterre. Tufques là les vaifïeaux An- ? ,f df * 



glois qui les avoiem treqnemez ne s y e Araurat 
toitnt montrez que fous le Pavillon de j. 
France. La première Capitulation des 
Provinces unies des Pays-bas avec la Por- hiCu™’ 
te, n’eft dattée que de mil cinq cens qua- jj 0 . 
tre-vingt dix huit & même fuivant cette 
capitulation les vaiffeaux de leurs fujets ne h| , 1 U |J“* 
peuvent commercer en Turquie que fous / a , 21 '. * ’ 
Bannière des Rois tres-Chrêtiens. 

Les Vénitiens étoient donc prefque les 
feuls marchands qui fiffent le commerce 
d’Orient, & qui tranfportaffcnt dans ces 
contrées l’or & les marchandées d’Europe 
pour y raporter les merveilles & les fuper- 
fluitez Afiatiques. Maîtres de ce commer- • 
ce & fans concurrans-dangereux dans leurs 
ventes comme dans leurs achapts, il eftà 
croire qu’ils gagnoient beaucoup fur tout 
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ce qui palfoit par leurs mains. Cependant 
J $ I f. il devoit y pafler pour des fommes immenfes 
de marchandées , vu la fituatiou où le com- 
merce e'toit alors. 

Il n’y a voit que huit ou dix années que 
l’Amérique étoit connue , & les Eipagnols 
n’y avoient encore aflùjeti que des Ifles. 
Jufqu’à ce que nous ayons dompté & bien 
cultivé cette partie du monde, l’Europefe 
fourmflbit en Levant de beaucoup de den- 
rées , de marchandées de pierreries & de 
drogues qu’elle tire présentement de l’A- 
mérique. Le commerce d’Orient étoit alors 
d’un ufage plus étendu qu’il ne l’eft pré- 
sentement. Par exemple l’Europe qui tire 
aujourd’huy tout le lucre qu’elle confom- 
me à quelques caiflesprès, de l’Amérique, 
faifoit alors fa provifiondefucre en Egypte. 
Elle y acheptoit & celui da cru du pays 
& celui qui venoit des Indes Orientales. 
Les cannes qui feicultivoient en Sicile ne 
rendoient pas une quantité de lucre bien 
confîdérabk*. Il eft vrai qu’on ne confom- 
moit pas alors autant de cette denrée qu’on 
la fait depuis que le lucre qui étoit une 
marchandise précieufe , eft devenn une mar- 
chandise commune & à vil prix par raport 
à Son ancienne valeur. Les cannes ayant 

Ï alTé de Sicile en Grenade , & de Grenade 
9 Madere, furent portées de Madere au 
* Bréfil. Vers le milieu du dernier fiécle las 
‘ Juifs les portèrent du Bréfil dans toutes les 
Colonies que les tiaikms d’Europe ont en 
Arnéri que. La commodité de les y faire 
cultiver par des Enclaves .Nègres * fendu 

leur 
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leur produftion une denrée d’un prix à la 

portée de tout le monde. Néanmoins il eft 1 5 1 5 * 
impoffible que le fucre ne fit pas dès ces 
tems-la un chef de commerce confidérable. 
Beaucoup de drogues propres pour le luxe 
ou pour la Médecine qui nous viennent au- 
jourd’hui de l’Amérique, nous venoient 
alors de l’Afie. L’Europe ne xiroit enco- 
re que de l’Afie fes pierreries de couleur » 
Si fur tout les émeraudes prefqu’aulli pré- 
tieufes que les diamans avant que la dé- 
couverte de la mine d’émeraudes qui eft dans 
la Terre ferme du Nouveau monde, les 
eût rendu trop communes pour être tant 
prifées. Les perles dont l’Amérique four- 
nit aujourd’hui la plus grande quantité , 
nous venoient toutes alors des régions A- 
fiatiques. 

Outre ces curiofirez & ces drogues , l’Eu- 
rope tiroir encore de l’Afie les foyries , les 
toiles de coton, les épiceries, les parfums 
& les diamans. C’étoit les Vénitiens qui 
répandoient ces marchandifes dans toute 
l’Europe i & ils en gagnoienc tout le pro- 
fit. Leurs vaifleaux les portoient à Mar- 
seille , à Barcelonne, a Seville, à Lisbon- 
ne, à Bruges & même à Londres où les 
vâitfeaux des villes Anléatiques les venoient 
chercher. Les traitez de paix de ce tems 
là font encore remplis des veftiges de ce 
commerce par les franchifes & par les fu- 
retez que les Princes y accordent auxvaif- 
feaux & aux marchandifes des Vénitiens. 

Ils diftribuoient encorç par terre les mar- 
chandées de l’ Afie dans le relie de l’Europe 

par 
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par la route de Zurich & par celle d’ Augf- 

15 bourg. Les foires de Bolzane, de Novi, 
& de Lion que les Italiens ont rendues It 
fameufes, fournifloient à leurs négocians de 
grandes facilitez pour s’aboucher avec leurs 
correfpondants étrangers & pour recevoir 
» leurs commiflïons. 

Voila la fource la plus abondante du 
. commerce des Vénitiens & de l’opulence 

où ils fe trouvèrent quand la guerre de 
Cambray commença contre leur .Républi- 
que. Auffi furent-ils coofternez quand ils 
virent que les Portugais alloient la tarir 
pour eux en détournant fes eaux à Liibon- 
ne. Ce fut en mil quatre cens quatre-vingt 
dix-fept que les Portugais découvrirent plei- 
nement qu’on pouvoir aller aux Indes O- 
rientales par la route du Cap de Bonne 
Efpérance. Cette route quoique beaucoup 
plus longue que celle des Echelles du Le- 
vant , étoit néanmoins bien plus commode 
que l’autre pour aporter en Europe les 
marchandifes de l’Afie. Par la route du 
Cap elles ar ri voient dans Lifbonne fur les , 
mêmes bâtimens qui les avoient chargées 
dans les ports des Indes, au lieu que par 
l’ancienne route elles n’arrivoient a Venife 
qu’après avoir été chargées & déchargées 
plufieurs fois, &r fait ainfi beaucoup de 
frais. D’ailleurs il falloir que les Vénitiens 
payaient chèrement dans les ports d’Egypte 
& à Conftantinople les marchandifes ci’ A- 
lie aux négocians Mahometans qui les y 
aportoient , quands les Portugais avoient 
ces marchandifes à Yil prix dans les Indes 

fubjti* 
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fubjuguées. La plupart même comme les ' 
épiceries & les perles ne leur cou toient rien. 1 5 1 5* 
C’écoient les fruits des pays conquis ou le 
tribut des peuples aflujetis. AinfilesPor- 
tugais quoiqu’ils gagnaflent beaucoup fur ® 
ces marchandifes, les donnèrent pour le 
quart du prix que les Vénitiens en raifoient 
payer , & tous les achepteurs déferrèrent 
Venife pour fréquenter Liibonne qui de- 
vint pour ainfi dire la Métropole de ce 
commerce durant un rems. Les nations 
qui s’en fout meflé depuis ont augmenté * 
exceflivement la confommation des mar- 
chandifes qui viennent encore de l’Afie au 
grand dommage de l’Europe. On peut 
prédire même qu’on verra un jour les pro- 
vinces les plusnorilfantes de l’Europedans 
le même état de langueur où fout fes pro- 
vinces les plus défolées , fi ceux qui font 
leur métier du commerce des Indes le conti 
nuent avec autant de fureur qu’ils en ont 
montré pour l’augmenter à l’envi les uns 
des autres depuis mil fix cens quatre-vingt 
dix huit. 

Ce fut précifément durant les mouvemens . 

de la Ligue de Cambray que Venife per- 
dit le commerce des Indes Orientales. Auf- 
fi le Cardinal Bembo raporte que le Sénat 
qui prévit le torrent dès qu’il vit le nuage, Liv. 
avoit été douloureufement afligé quand il 
aprit en mil quatre cens quatre vingt dix- 
neuf par lesdépefches de fon Ambalfadeur 
à Li (bonne lefuccès des voyages des Portu- 
gais & leurs nouvelles decouvertes dansles 
mers Atlantiques. Guichardin met la dé Liv. 6. 

Tome II . M couverte 
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r ~ ' couverte de la route du Cap de Bonne Ef- 
I J ï J. pérance pour aller aux Indes Orientales au 
rang des plus funeftes malheurs, qui foienc 
arrivez aux V éninens. Véritablement ils 
® peuvent reconquérir l’Iflc de Chypre & 
rentrer dans Crémone i mais jamais leur 
ville ne fçauroit redevenir , pour me fervir 
d’une expreflion convenable à mon fujet , 
la boutiquede i’Afte où toute l’Europe re- 
tourne faire fes emplettes. 

Le LeCteur a vù dans l’extrait de la.ha- 
rangue que prononça Loüis Helian à la 
Diette d’Augsbourg, qu’on accufoit les 
Vénitiens au commencement du feiziéme 
fiécle d’avoir envoyé des munitions de guer- 
re & des ouvriers de l’Arfenal aux Prin- 
ces de l’Orient qui pouvoient traverfer l’é- 
tabliffement des Portugais dans l’Alîe & 
dans l’Afrique, & de s’être ainfi opofez 
par des vûès d’intéreil: à l’établiflement 
de la Religion Chrétienne dans ces con- 
trées. 

• La fécondé branche du commerce des 
Vénitiens étoit le débit de leurs denrées & 

. de leurs manufactures. Cette branche 
étoit auffi étendue que la première. Les 
domaines de la République fe trouvant fi- 
tuez dans les pays les plus fertiles de l’Eu- 
rope, & l’aife où vivoient fes fujets leur 
laiflant toutes les commoditez nécefiaires 
pour bien cultiver ia terre , ils étoient en 
poffeffion de vendre tres-fouvent de leurs 
denrées aux peuples voifins. Beaucoup de 
cesvoifins renfermez dans les Alpes & dans 
l’Apennin habitent des pays naturellement 

. ftériks. 
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llériles , & le gouvernement fous lequel ils 
vivoient ne les laiffoit point en état de cul- i 
river la terre auflibien qlie les Paylans Vé- 
nitiens le pouvoient faire. Le fel faifoit 
encore un chef de commerce très lucratif 
pour les Vénitiens. La Rcpubliqueavoit 
des falines abondantes dans fes Etats. Pour 
en tirer un plus grand profit elle avoir 
trouvé le moyen de fe rendre feule laipai- 
trefle du commerce du fel dans le Golfe & 
dans la Lombardie , & d’en fournir à la 
plupart de fes voifins. Pour y parvenir les 
V énitiens ne s’étoient pas contentez de bien 
tenir en valeur leurs falines , ni de s’em- 
parer des falines fituées aux lieux où ils 
pouvoient porter leurs armes, ainfi qu’ils 
s’étoient emparez de celles de Cervia. Ils 
empefchoient les Princes qui avoient des 
falines dans l’intérieur de leur état, d’y 
faire frabriquer du fel. Dès mil trois cens 

S uatre-vingt un les Vénitiens obligèrent le 
.oi de Hongrie à détruire lui-même tou- 
tes les falines qu’il avoit en Croatie & en 
Dalmatie, le réduifant à fe contenter pour 
toute indemnité d’une penfion annuelle de 
fept mille écus d’or. C’eflr le contenu du 
quatrième article de la paix qui fut faite 
entre les Vénitiens & ce Prince à Cham- 
berri par la médiation du Comte de Sa- 
voye. Les Vénitiens trouvant encore que les 
fels que les Seigneurs de Ferrare faifoient 
fabriquer à Commachio préjudicioient au 
débit du fel de* leur Etat, ils contraigni- 
rent ces Princes d’en faire ceffer le travail 
par un des articles de la paix de mil quatre 
v M 2 cens 



268 Hjst. de la Ligue 

■■ cens trois. On fe figure facilement com* : 
ment le débit du fel ménagé avec l’oeco- 
nomie ordinaire à la République de Ve- 
nife , faifoit entrer toutes les années des fom- 
mes immenfes dans les caiffes. 

Outre les tableaux & une infinité de 
gentillefles que les ouvriers Vénitiens fç#- 
voient déjà faire , & que les étrangers qui 
en étoientfort curieux pajoient chèrement, 
la République avoit chez elle trois manu- 
factures qui lui rendoient autant que trois 
mines d’or. Celle des chriftaux , celle des 
drapsd’or& autres étoffes de foye, & celle 
des étoffes de laine. 

La manufacture des miroirs & des chrif- 
taux de Venife fi fameufe encore aujour- 
d’hui , eft établie àMuran petite ville à deux 
milles de cette capitale. Ces marchandifes 
dont la matière coûte fi peu , & dont le 
travail de la main fait le prix, fe diftri- 
buoient alors par les Vénitiens à toute l’Eu- 
rope. Toutes les coupes de table & les 
autres ornemens de chriftal dont on s’y fer- 
voit venoientde Venife. On tiroit de Veni- 
fe tous les miroirs, du moins ceux qui é- 
toient d’une grandeur médiocre. Pour fe 
repréfenter l’étendue de ce commerce , il 
fuffit de faire attention à la quantité d’une 
marchandife fi fragile que l’Europe devoit 
confommer , fur tout depuis le quinziéme 
fiécle où l’on commença à laifier l’ufage 
des miroirs de métail pour fe fervirdeceux 
qui font faits avec du verre & du vif-ar- 
gent. Ce n’eft que dans le dernier fiécle 
qu’en a établi dans les autres Etats des 

manu* 
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manufactures de grandes glaces & de be- ' r “ 
aux chriftaux. *3 

Les draps d’or , les velours à ramage & 
la plupart des brocards d’or & d’argent 
qui fe portoient dans les Cours des Princes 
Chrétiens & même à la Porte, fe fabri- 

Î uoient dans les Etats de la République. 

.es principales manufactures de ces étoffes 
étoient à Vénife & en Chypre. Onyem- 
ployoitprefque toute la foye qui fe recueil* 
loic en Italie & beaucoup de celle qui ve- 
noit du Levant. L’art d’élever les prétieux 
infeftes qui^a filent avoit été inconnu en 
Europe jufqu’à l’Empire de Juftinien. Ce 
fut fous fon régné, fuivant le raport de 
Theophanes , qu’un Perfan aporta des œufs 
de vers à foye à Conftantinople. Il enfer- 
gna aux Grecs ingénieux comment on les 
faifoit éclore, & la maniéré de mettre à 
profit le travail de l’infeCte qu’ils enfar> 
tent. Roger Roi de Sicile établit à Paler- 
, me cette induftrie. Elle fut long- tems fans 
traverfer le Phare ; mais enfin elle pafla 
chez les Napolitains & fe répandit bientôt 
après dans toute l’Italie. 

Les Vénitiens avoient de dangereux ri- 
vaux dans le commerce des étoffes de laine, 
les Florentins. Néanmoins les Vénitiens * 
en faifoient un grand négoce. Sur tout ils 
vendoient une grande quantité d’étoffes 
grofliéres qui fe fabriquoient à BrefTe & à 
Padoüe. D’ailleurs les draps d’écarlate de 
Venife pafioient pour le chefd’œuvre delà 
tifféranderie &de la teinture , & même ils 
font encore très- recherchez aujourd'hui. 

M g Toutes 
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, n 1 Toutes ces fabriques fe diflribuoient dans 
1 5 1 5* l’Europe entière où il n’y avoit pas encore „ 
aflez d’induftrie pour en travailler de pa- 
reilles, quoiqu’il commençât d’y avoir af- 
fez de goût pour en connoiltre le mérite. 
Les manufactures de laine des Pays-bas fi 
fameufes dans le milieu du feiziéme fiécle, 
Sc qui dans la fuite .ont tant contribué à 
ruiner celles d’Italie, commençoient bien 
à être fécondes j mais elles n’étoient pas 
encore délicates. La première adreffe du 
peuple induftrieux des Pays bas s’étoit 
exercée fur le lin & fur le chanvre. Les 
Anglois loin de fçavoir fabriquer des étof- 
fes de foye vendoient leurs laines écrués aux 
Flamans, & il n’y avoit encore ni goût ni 
propreté dans le travail des étoffes de laine 
des fabriques Françoifes. La manufac- 
ture de foye ne s’eft établie en France 
que plufieurs années après les tems dont 
je parle. 

Après ce qui vient, d’être dit on peut 
juger de l’opulence de Venife. La Répu- 
blique de Venife étoit alors fans contredit 
l’Etat de l’Italie le plus riche, & les au- 
tres Etats de l’Europe & même la France 
étoient pauvres alors en comparaifon de 
l’Italie. Mathieu Paris dit que la France n'a 
Hift- de connu l'abondance de l'or que par le trafic d'I- 
Loüis faite , laquelle avoit comme en réfirve tout P or 
7 o| i5 ^ e ^Europe. Le fameux Bodin dit la mê- 
me chofe dans un difeours tres-curieux , où 
il raporte beaucoup de particularitez dignes 
d’attention fur le commerce & la diftribu-- 
tion des richefles de l’Europe durant le 

quin- 
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Quinziéme Si le feiziéme fiécle. Si on me 
demande , dit Bodin , où était l'or & V ar- J* 

il Je trouve que l'Italie pour la grandeur {e ^* M3f 
</# trafic avait attiré tout l'or de V Europe. ictroii» 

Il ne doit donc plus paroiftre fi lurpre- pag. 49? 
liant que la République de Ven.ife , de tous 
les Etats celui où les deniers publics font 
le mieux adminiftrez , & où le péculat eft 
puni le plus févérement, ait remis tant de 
fois de nouvelles armées en campagne*. 

Depuis que la condition de foldat eit de- 
venue un des métiers que les hommes pro- 
feffent pour gagner leur vie . Si depuis qu’el- 
le s’exerce à prix d’argent comme les autres, 
on ne manque pas de troupes tant qu’on a de 
quoi les payer. 

Comme le revenu ordinaire de la Répu- 
blique fut toujours réduit à moins de fa 
moitié durant le cours de cette guerre , elle 
fut obligée de lever de grandes fommes 
par des voyes extraordinaires. Le Cardi- 
nal Bembo donne le détail des moyens dont 
elle fis fervit. La République tira des Tom- 
mes immenfes de la vente de beaucoup dè 
charges & des prefts volontaires ou for- 
cez des perfonnes riches qui Te trouvoient 
en quantité dans tous fes Etats. Ces prefta 
furent la plus grande refource de la Répu* 

; blique , aufli les a-t-elle acauitez avec beau* 
coup de religion. D’abord on fit du capi- 
tal de ces prefts un nonveau Mont ou une 
nouvelle Partie de rentes dont l’intéreft fis 
payoit fur le pied de cinq pour cefït. Déjà 
la République étoit chargée de deux autres 
Monts. Ceux qui auront la curiofité de fça- 
M 4 voiï 
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*■' voir la chofe plus en détail , peuvent s’ eft 
1 5 T 5 • inftruire dans la République de VeniJ'e du Gia- 
Pag. * 24 . notti. Dans la fuite, c’eft-à-dire durant la 
longue paix & la profpérité durable dont 
joüit P Etat à la fin du feiziéme fiécle & 
au commencement du dix feptiéme , le ca- 
pital fut rembourfé à ceux qui ne voulu- 
rent pas agréer la rédu&ion de leurs inté- 
refts de cinq pour cent à quatre pour cent. 
Ceux qui ont accepté la réduction ont été 
-colloquez en d’autres Monts , & ils touchent 
. encore maintenant leurs rentes aufïi régu- 
lièrement , qu’il eft poflible à la République 
de les payer. 

Ceux qui ne porroient pas à jour nom- 
mé dans la caille de S. Marc le preft au- 
quel ils avoient été taxez , n’étoient plus 
reçus dans les affemblées où ils étoient en 
droit d’aftifter, & ils étoient réputez mau- 
vais citoyens , note à laquelle on eft auffi 
fenfibledansune République, qu’on y eft in- 
différent dans d’autres Etats. 

Une autre refourcedela République dans 
la guerre de Cambray , ce fut de prendre 
la meilleure partie du revenu de toutes les 
charges & de tous les emplois civils. Ceux 
dont les revenus étoient médiocres ne furent 
taxez qu’au quart ou au tiers de ce revenu. 
Ceux dont le revenu étoit plus confidérablc 
en payèrent la moitié & même quelquefois 
les trois quarts. Une République porte 
long-tems un lourd fardeau fans en êtreé- 
crafée lorfqu’il eft partagé fi judicieufe- 
ment. Candie, Chypre & les autres do- 
maines maritimes de la République qui fe 

: repo- 
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repofoient durant l’agitation des autres,""" 1 ' 
firent au/Ti des efforts extraordinairesd’hom- 1 5 1 5* 
mes & d’argent pour l’aider. Pour multi- £ 

plier les efpéces , le Sénat ordonna la pre- 1V * 
miere année de la guerre que les particu- 
liers feraient obligez déporter àlamonnoye 
ce qu’ilsavoient d’argenterie au deiTus d’une 
certaine quantité. Mais il leur fit en mê- 
me tems des conditions avantageufes , dont 
la moindre étoit , que le prix de leur ar- 
genterie leur feroit payé poids pour poids 
& titre pour titre, fans que l’Etat fît à 
cet egard d’autre profit que celui de mul- 
tiplier chez lui les elpéces. Il paroift par 
le, récit de$ Hiftoriens que je Sénat dans les 
plus preffans befoins de la République ref- 
pecla toujours le commerce , & qu’il n’aug- 
menta ni les impofitions fur les denrées , ni 
les doüannes fur les marchandifes. Voila 
comment furent trouvez les cinq millions 
d’écus d’orque la République dépenfadans 
k cours de la guerre de Cambray. La 
fomme paroift incroyable par raport à la 
rareté de l’or & de l’argent dans des tems 
où les Efpagnols n’avoient pas encore con- 
quis ni le Pérou ni le Mexique. Mais 
comme tous les Hiftoriens Vénitiens & é- 
trangers font d’accord à l’aflurer , on ne 
peut fe défendre de le croire. Il eft vray 
néanmoins qu’en comparant le prix des 
denrées en ce tems-l'à avec celui qu’elles 
tiennent aujourd’hui, on trouve que cinq 
millions d’ecus d’or en mil cinq cens dix 
étoient une lomme auflï forte que dht mil- 
lions de piftolies d’Efpagne aujourd'hui. 

M 5 Avec 
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— Avec cinq million^ d’écus d’or en mil cinq 

cens dix ,on pouvoir faire ce qu’on ne peut 
faire maintenant qu’avec dix millions de 
piitolles d’Efpagne. 

v Dès que François I. eut apris que l’ar- 

mée Efpagnole & celle du Pape étoient à 
Plaifance dans l’intention d’y pafler le Po 
pour venir joindre les Suifles a Monzadans 
le Duché de Milan , il fit faire un mouve- 
ment à fes troupes pour aider l’Alviane à 
l’empêcher. Ce mouvement fut de venir 
fe pofter à Marignan , petite Ville fîtuée 
entre le camp des Suifles & le Po. Ain- 
- , fi tandis qu’il faifoit tête aux Suifles , il 

empêchoit par fes derrières les armées 
Confédérées de pafler le Po au deflus de 
l’embouchure de l’Adda. Ces armées ne 
pouvoient pas en remontant ce fleuve letra- 
verfer au deflus de l’embouchure du Tefin. 
Aymar de Prie gardoit le Tortonois & 
l’Aléxandrin avec un Corps de huit ou dix 
mille hommes , & fe trouvant du même 
côté du Po que les Armées Confédérées , 
il étoit aflez fort pour les attaquer en 

3 ueuè dans leur paflage. Si ces armées 
efcendoient le Po pour le pafler au deC. 
fous de l’Adda & de l’Oglio, l’Alviane 
étoit fur l’autre bord difpofé à s’oppofer 
par tout à leurs projets. En s’éloignant 
• de l’endroit du Po que défendoit P armée 

Royale , le Vicerot & Médicis trou- 
voient de tous cotez de nouveaux enne- 
mis. Selon les apparences ces armées dé- 
voient demeurer long-tems dans la même fi- 
«uation. Les François & les Vénitiens ruï- 

noienti. 
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noient, en retenant tranquilles, les affaires ““ 
de leurs ennemis. Les Suiffes dévoient pro- *5 
babiement le laffer bien-tbt d’être referrez 
dans leur camp comme ils l’étoient par la 
cavalerie Françoife qui les harceloit d’au- 
tant plus hardiment <ju’eUe ne craignoic 
rien dans fescourfes, que d’être obligée de 
fe retirer. Les Suiffes n’avoient avec eux 
que huit cçps chevaux légers de Sforze , & 
dans la fituation où fe wouvoient 1^ ar- 
mées amies & ennemies, il >é«oâc impoffi- 
ble aux Confédérés de faire paffer de la ca- 
valerie dans leur camp. Il étoit fans apa- 
rence que les Suiffes qui «’a voient pas un 
Homme d’armes avec eux , ofaffent atta- 
quer l’arméeFrançoifeoùi y en avoitplus 
de deux mille, & qui éeoit encore com- 
mandée par le Roi en per'onne. Cependant 
ils ne pou voient joindre les armées Confé- 
dérées qu’en paffant fur ie venue à l’armée 
Françoife. 

La méfintelligence étoit même très- 
grande entre les Généraux des armées Con- 
fédérées. Le Viceroi avoir connu par les 
papiers de Cinthio que le Pape pouvoir de- 
venir un Allié infidèle à la première occa- 
fion où il trouveroit fon compte à quitter 
la caufe commune. JLa conduite de Lau- 
rent de Médicis venoit de le confirmer dans 
fes fentitnens. Il étoit avéré que Médicis 
avoir envoyé Secrètement un homme de 
confiance dans le camp des François , 8c 
ün’avoit dit mot au Viceroi ni de fou en-* 
voi ni de facommiffion. Laurent de Mé- 
dicis n’avoit garde de lui rien commsni» 

M & qp& 
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p " quer à cet égard. Le Pape fon onde lui 

* 5 1 $ • avoir ordonné défaire affurer François I. 
que lui Laurent de Médicis étoit au defef- 
poir de fe trouver les armes à la main con- 
tre les François, que Sa Majefté très- 
Chrêtienne s'apercevrait bien qu’il ne ti- 
roir l’épée qu’à regret , & que dans toutes 
les occafions il donneroit à connoitre qu’il 
ne cherchoit que la bonne fortune de fer- 
vir la France fans ruiner les affaires de fon 
onclç . Loüis Canoffe Nonce auprès du Roi 
étoit encore venu par ordre exprès du Pa- 
pe dans l’armée de ce Prince , & le bruit 
courait qu’il y négocioit un accommode- 
ment dont le Viceroi ne doutoit point que 
fon Maitre ne fut la vi&ime. Les Efpa- 
gnols foupçonnent volontiers j mais ils ne 
condamnent pas de même. Le Viceroy 
avant de fe rendre aux foupçons qu’il avoir 
de la prévarication a&uelle de Laurent de 
Médicis , chercha encore de nouvelles preu- 
ves. On ne pouvoir pas mettre en quef- 
tion s’il étoit expédient que les armées 
Confédérées joignirent les Suiffes. Cet- 
te jonétion ruïnoit les affaires des Fran- 
çois. Il s’agiffoit de fçavoir fi cette jonc-, 
tion étoit poffibîe. Le Viceroy trouva qu’on 
devoir la tenter , non qu’il crût pouvoir y 
parvenir , mais il cherchoit à obliger Lau- 
rent de Médicis de lever le mafque. 'Il 
lui dit même à deffein de l’éprouver , qu’il 
le chargeoit de l’événement s’il s’obftinoit 
•à tenir davantage l’armée de l’Eglife dans 
l’inadlion d’un côté du Po , tandis que 
ceux qu’il falloit combattre & ceux qu’il 
■ « fal- 
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falloir fecourir , étoient prêts d’en ve- 1 

nir aux mains de l’autre cèté de ce fleu- 1 5 1 5* 
ve. Laurent de Médicis n’avoit d’autres 
vues que de conferver fes troupes & démé- 
nager les François en s’oppofant néanmoins 
à leurs progrès. Mais il fe défioit du Vi- 
ceroy autant que le Viceroy fe défioit de lui. 

Il fe fervit de la démarche que l’Efpagnol 
faifoit pour le fonder, pour l’éprouver lui- 
même. Il apuya donc le projet de pafler 
le Po à deffein de connoitre fi la propofi- 
tion du Viceroy étoit fincere, & le pont 
fut jette près de Cremone. Mais à peine 
droit il en état, que l’Alviane parut en ba- 
taille de l’autrecoté du fleuve. Il fut alors 
inutile de délibérer parce qu’il n’y avoit 
pas deux partis à prendre. On ne pouvoir 
point paffer le Po malgré l’armée Vénitien- 
ne. En le remontant on étoit alluré d’a- 
voir en tête Aymar de Prie qui pouvoir 
être joint à toute heure par un détachement 
de l’armée Royale. Si l’on prenoit le par- 
ti de defcendre le long du fleuve , l’Alvia- 
ne le plus diligent des foldats ne manque- 
roit pas de faire la même chofe , & le pro- 
jet de le furprendre devoir être réputé un 
deffein chimérique. Il fut donc réfolu que 
pour ne point fatiguer les troupes, on at- 
tendrait à Plaifance qu’un nouveau mouve- 
ment des ennemis ou des Suiffes donnât lieu 
à de nouveaux projets. Le Viceroy & Lau- 
rent de Médicis ne s’étant point allez péné- 
trez l’un l’autre pour connoitre çliftin&e- 
ment leurs fentimens réciproques , gardè- 
rent leurs foupçons. 

M 7 Cepen- 
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— Cependant les Suifles ennuyez de féjour- 

ner dans le pofte de Monza , étoient venus 
camper fous Milan. Le Roi pour faire 
voir qu’il ne les craignoit point , s’apro- 
cha de cette capitale» & avança fonavant- 
garde à Saint Donat entre Milan & Mari- 
gnan. Chaque jour les Suiffes devenoient 
plus traitables. Le nombre des pacifiques 
s’augmentoit , & il paroiffoit qu’mceffam- 
ment ils auraient amené les plus fougueux 
à leur femiment. Le Cardinal de Sion 

S ue fa profeffion obligeoit d’être un Mini- 
:re de paix , entroit en fureur de voir fes 
compatriotes difpofez à Ce réconcilier 
avec d’autres Chrétiens. Ennemi irrécon- 
ciliable du nom François & plus prodigue 
de la vie des hommes qu’un foldat de pro- 
feffion , il réfolut de faire donner une ba- 
taille pour empêcher un accommodement 
qu’il pouvoit bien rompre » mais non pas 
reculer. Il eft plus facile à ceux qui gou- 
vernent pn peuple belliqueux faos autorité, 
mais par leur crédit , de le mener brufque- 
ment à la boucherie, que de lui infpirer la 
parience & la longanimité. 

Les Hiftoriens conviennent que le Car- 
dinal affembla les principaux de la nation: 
Qi’il leur repréfenta la défaite des Fran- 
çois comme une^vidoire facile , parce que 
l’armée des Confédérez chargeroit l’enne- 
mi en queue tandis qu’ils l'attaqueraient 
de front: Qu’il les excita avec tant d’élo- 
quence, à tuer tous les François qu’il leitt 
repréfenta comme autant de nicmftres à af- 
üxruncr , comme à maffacrcr leurs Lanf* 
, queners 
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quenets qui vouloient faire le métier des — 
Suides, que fur le champ les Suiffes pri- I 5 1 5 • 
rent les armes , fortirent de Milan , devin- 
rent attaquer l’armée ennemie. Mais les 
Hiftoriens raportent tous une harangue dif- 
ferente du Cardinal de Sion. Il importe + 
peu defçavoir quelle eft la véritable. La 
moins emportée de ces harangues paroit en- 
core horrible quaad on fonge qu’elle a été 
méditée & qu’elle fut prononcée par un 
Prêtre Evêque & Cardinal. 

Ce fut le jour même de la harangue à 
deux heures après midi que les Suiffes for- Lc 
tirent de Milan avec une vingtaine de peti- sepre 
tes pièces d’artillerie pour venir charger bic. 
l’armée de France caiiqPi. à deux lieues de 
la ville. Ils étaient près de quarante mille 
fantaffins* mais iis n’avoient avec eux que 
fept ou huit cens chevaux Italiens. Les 
Hiftoriens Suiffes prétendent que la batail- 
le de Marignan donnée contre un Roi avec 
lequel ils avoient déjà (igné la paix , ne 
doit pas être imputée à la Nation com- 
me une faute commife par la délibération 
de fes Chefs. Ces Hiftoriens difent que 
le Cardinal de Sion défefpéré de voir que 
tout fon crédit ne pouvoir ph’s retarder la s - ^ 
paix , ne communiqua point fon projet R C pubi. 
aux principaux chefs de guerre , mais qu’il Hcfv.l.iÿ 
fit attaquer les François par les Suiffes de 
la Garde du Duc de Milan & par d’au- 
-tres fes affidez : Que fur le bruit que le 
combat étoit engagé la multitude prit tu- 
multuairement les armes pour dégager 
fes compatriotes, & que pour cette fois ce 

fut 
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■ 11 fut aux Chefs de fuivre les foldats. Mais ce 

5 1 5* récit eft démenti par celui des Hiftoriensde 
toutes les autresNations. 

Les Suifles contre leur ordinaire mar- 
chèrent fans tambour , n’employant que 
leurs fifres pour faire entendre le comman- 
dement. Ils penférent donc furprendre 
*l’armée de France qui ne s’attendoit pas 
à une telle attaque. Les François eurent 
à peine le loifir de fe mettre en bataille à 
la tête de leur camp. On chargea , & 
la première impêtuofité des Suifles tomba 
fur deux bataillons d’infanterie Alleman- 
de qui couvroient le canon des François. 
C’en à ce canon qu’ils en vouloient prin- 
cipalement à cauffildu mal qu’il leur avoit 
fait à Novare, A la faveur du premier 
defordie des Lanfquenets quelques - uns 
d’eux y parvinrent , & un Suifle fut tué 
fur la plus grofle pièce. La crainte d’ê- 
tre trahis avoit confterné les bataillons Al 
lemands. Comme ils ne pouvoient conce- 
voir que les attaquans ofaffent affronter 
feuls une armée où il y avoit deux mille 
Lances, ils fe figurèrent que les François 
étoient d’accord avec eux , & que pour 

Î >rix de la paix on les livroit aux Suifles 
eurs ennemis implacables. Mais ces Lanf- 
quenets furent bientôt defabufez en voyant 
la perfonne du Roi marcher à leur fecours. 
Ce Prince reconnoiflable de loin à fa cotte 
d’armes fémée de fleur de lis en broderie, 
& à fon cafque furmonté d’une couronne 
d’or, chargea lui-même les Suifles à la tê- 
te de fa Gendarmerie , & les Allemands le 

virent 
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virent pénétrer jufqu’au milieu du plus épais — • 
bataillon des ennemis , femblable à la fou- 1 5 1 5 • 
dre dont l’éclat renverfe même ceux qu’elle 
ne frappe point. Il y reçut un coup de per- 
tuifane fi rudement aliéné , qu’il marqua fa 
cuiraffe, & fa cotte d’armes fut percée de 
plufieurs coups de pique. Les remontrances 
de fes Officiers, ni le fouvenir des defaftres 
dont la valeur emportée de Gâfton de Foix 
futlacaufe, n’avoient pu le retenir. Il ar- 
riva même que les François excufant la té- 
mérité dans un Prince de vingt-deux ans, 
ne parlèrent de ce fait d’armes que pour 
exalter la bravoure & pour vanter l’intré- 
pidité de leur jeune Roi . 

En même tems que ce Prince chargeoit 
d’un côté , les Bandes Noires arrivèrent de 
l’autre. Elles rétablirent le defordre & 
regagnèrent l’artillerie. Mais les SuifTes 
pour être repouflez ne fe tinrent pas vain- 
cus. Ils continuèrent de charger. Le com- 
bat devint d’autant plus terrible qu’il de- 
vint général. Les SuifTes étendus par 
leur droite envelopoient prefque l’aile 
gauche de l’armée Françoife. Les Ban- 
des Gafconnes qui s’y trouvoient portées 
perdirent du terrain. D’un autre côté la 
Gendarmerie Françoife renverfoit lesSuif- 
fes aux endroits où le terrain lui permettoit 
de combattre, & perçant les bataillons 
elle s’avançoit au delà de la ligne des en- 
nemis. Le combat avoir déjà duré cinq 
heures, & les troupes de chaque côtéétoient 
tres-engagées , quand la nuit devint fi noi- 
re que les deux partis ne pouvant plus 

s’éu- 
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s’entreconnoitre , discontinuèrent de fc 
charger. Tout à coup il fe fit une ceffa- , 
tion d’armes que perfonne n’avoit deman- 
dée. LesSuifles & les François attendi- 
rent le jour fur le terrain qu’lis Te trouvè- 
rent occuper , mêlez les uns avec les au- 
tres , & fans qu’aucun des partis fongeât 
à fe retirer. Tous deux demandoient la lu- 
mière pour recommencer à combattre. Je 
ne fçai fi l’hiftoire fournit d’autre exemple 
d’une pareille ceffation d’armes , que celui 
qui arriva dans les mêmes plaines , quand 
les armées de Vitellius & de Vefpafien don- 
nèrent une bataille fi fanglante entre Cré- 
mone & l’Adda. La nuit noire interrom- 
pit de même le combat pour quelques heu- 
res , fans féparer les combattans. 

Le Roi pafia une partie de la nuit fur 
l’afFut d’un cahon & peu éloigné d’un gros 
bataillon des ennemis. • Il employa le re- 
lie de cette nuit à remettre en ordre fon 
infanterie , & à faire rentrer dans la ligne 
les compagnies d’Ordonnance qui s’é- 
toient trop avancées. A l’aube du jour les 
Suiffes revinrent à la charge } mais ils trou- 
vèrent dans les François plus d’ordre & 
autant de courage que la veille Les Suifi* 
fes défefpérant donc de les enfoncer par fu- 
périorité de valeur , eurent recours à une 
rufe. Ils firent un détachement de leur 
gauche qui devoit à la faveur d’un petit 
vallon & d’un bois qui pouvoient couvrir 
leur marche , prendre à revers l’aile droi- 
te des François. Mais le'Duc d’Alençon 
qui commandoit cette aile s’aperçut de'leur 

manceu- 
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manœuvre. Avec la Gendarmerie qui 
étoit à Tes ordres , il marcha pour atten- I 5 I 5 * 
dre lesSuifles dans un terrain découvert par 
lequel ils paflfoient néceflfai rement pour ve- 
nir à lui. Il les y chargea & les ayant 
rompus ils fe jcttércnt dans le bouquet de 
bois qui étoit près de là. L’infanterie Baf- 
que de Navarre les y fui vit & les tua juf- 

3 u’au dernier. Les armes & la fiabilité 
es SuiflTes leur donnoient un grand avanta- 
ge fur l’infanterie Françoife . quand ils la 
combattoient en bataille rangée. Mais.l’a- 

S ilité des fantaffins François & la nature 
e leurs armes , leur donnoient le même - 
avantage fur les Suilfes , quand les SuiflTes 
étoientune fois rompus, & dès qu’il fal- 
loir combattre corps à corps. 

En même tems le Roi fit une charge avec 
800. Gendarmes , dans laquelle il acheva 
de mettre en déroute la gauche des Suif- 
fes déjà affaiblie par le détachement , & 
quatre heures apres que la bataille eut re- 
commencé , ils ne combattirent plus que 
pour fe retirer. La cavalerie Françoife les 
îuivit j mais quoique le pais ne fût pas en- 
core auffi fourré qu’il l’eft aujourd’hui , îl 
n’étoit plus auffi découvert qu’aux tems où 
les Romains furent obligez de l’abandon- Tîte 
nerà Annibal comme un pais trop uni & T e, Uv.u, 
trop nud, où ils ne pouvoient faire la 
guerre qu’avec defâvantage , parce que 
leur cavaletie étoit inférieure de tous points 
à la cavalerie Carthaginoife La railon efl 
que les paifans à qui Loüis le More avoir 
fait aprendre & goûter la culture de la 
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* foye, ne commençoient à planter desmeu- 
5 ’ riers , que depuis vingt-ans. La terre du 
Duché de Milan s’eft couverte dans la fui- 
te de ces arbres. Néanmoins les Suiffes fe 
retirèrent en affez bon ordre pour des vain- 
cus , & malgré les charges de la Cavale- 
rie Françoife , ils rentrèrent dans Milan plu* 
tôt en gens de guerre qu’en fuyars. Le 
plus grand malheur arriva à deux mille 
hommes de leur aile gauche. Se trouvant 
coupez , ils fe jetterent dans des caflines où 
les François mirent le feu. Les Suiffes ai- 
mèrent mieux y ctre brûlez jufqu’au der- 
nier que de fe rendre. 

Comme de part & d’autre on n’avoit ni 
demandé ni donné quartier , le carnage de 
la bataille fut très-grand. Les vainqueurs 
y perdirent cinq à fix mille de leurs plus 
braves foldats , mais le champ de bataille 
demeura jonché de quinze mille Suiffes. 

Les Hiftoriens Italiens & fur tout Gui- 
chardin & Paul Jove donnent une grande 
part à L’Alviane dans la gloire de cette 
journée. Ils difent que ce fut l’arrivée de 
ce Général qui amena fa cavalerie au grand 
trot qui fit pencher la balance jufques-là 
en équilibre, & qui détermina les Suiffes 
à fe retirer. Mais L’Alviane fçavoit trop 
bien fon métier pour tirer fon armée des 
portes qu’elle occupoit furie Po , & livrer 
ainfi partage à l’armée Confédérée qui cam- 
poit de l’autre côté du fleuve, épiant le 
moment favorable de le traverfer. Audi 
ces Hiftoriens font-ils démentis par Mocé- 
nigo beaucoup plus croyable qu’eux tous 
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fur le fait dont il ?*agit. Son témoignage — — 
ne fçauroit être recule comme un témoi- IJIJ. 
gnage partial quand il le rend en faveur des 
François. D’ailleurs il datte le manufcrit 
de fon hiltoire de l’année mil cinq cens 
dix-fept , c’eft a-dire deux ans après la 
journée de Marignan. Il ne pouvoit alors 
altérer la vérité d’un fait fi public qu’à 
fa honte. Ceux qui font venus des années 
après ont pu avec plus d’impunité écrire 
des fupofitions honorables a leur nation. 
Mocénigo dit donc que L’Alviane vintLiv.6. 
trouver le Roy comme la bataille finif- 
foiti mais il nous aprend qu’il n’amena 
avec lui que cinquante chevaux , c’etl-à- 
dire une fimple efcorte & non des troupes. 
Juftiniani qui veut infinuer que les troupes 
de la République eurent part au gain de 
cette bataille 3 eft forcé néanmoins par la juftin. 
vérité d’avoüer qu’il n’y eut que l’efeorte liv. '*• 
<le L’Alviane qui tira l’épée. 

Voila quel fut le fuccès de la bataille 
de Marignan la plus fanglante & la plus 
opiniâtrée qui fe fût donnée en Italie de- 
puis plufieurs fiécles. Audi le Maréchal 
Trivulze qui s’étoit trouvé en dix-huit ba- 
tailles rangées , difoit que les autres avoient 
été des jeux d’enfans , & celle de Mari- 

§ nan un combat de Héros. En mémoire 
e cet événement François I. fuivant la 
louable coutume de fes Prédécefleurs, fit 
bâtir une chapelle à la gloire du Dieu des 
armées fur l’endroit même où il avoir com- 
battu. Elle fubfifte encore au.ourd’hui dans 
des lieux où un trophée prophane auroit 

été 
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— — été mille fois renverfé.* Le fruit de la ba- 

IJI^. taille fut la foumiflion entière de l’Etat, 
à la réferve des châteaux de Milan* 6c de 
Crémone, 

Le Cardinal de Sion avoit été un des 
premiers à s’enfuir de la bataille , où il fi- 
gura néanmoins aflez pour mériter une pla- 
* Al’A- Ceti ans le bas-relief du Maufolée * de Fran- 
baye de çois I. qui repréfénte cette mémorable 
s. De- journée. On -y voit ce Cardinal reveftu 
nis * des ornemens de fa dignité , & faifant por- 
ter à coté de lui la croix de Légation qui 
donne aux Suiffes des bénédictions qui ne 
mirent pas en déroute l’armée du Roi de 
France. Ce Prélat fut un des premiers à 
fe fauverde Milan, auffi circonfpedl quand 
il s’agifloit de riiquer fa perfonne, que té- 
méraire pour hazarder la vie des autres. 
Sous prétexte d’aller folliciter l’Empereur 
de fecourir Maximilien Sforze qui s’enfer- 
moit dans le château de Milan , & de met- 
tre fon frere François Sforze en fureté , il 
partit le jour même de la bataille perdue , 
& bientôt les autres Suiffes le fuivirent. 
Il y en eut néanmoins quinze cens qui 
s’enfermèrent dans le château avec le Duc 
de Milan. Il y entretenoit déjà une garni- 
fon de cinq cens fantaflins Italiens. Ainfi 
il s’y trouvoit renfermé avec deux mille 
hommes & toutes les provifions néceffaires 
pour tenir durant plufieurS' mois. 

# A peine les Suilfes étoient fortis de Mi- 

lan, que la ville envoya fes clefs au Roi 
qui le lendemain de la bataille étoit venu 
camper à deux portées de canon de fe- 

retns 
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remparts. Ce Prince débonnaire fe con- - 
tenta de lui impofer une taxe fi légère , I 5 I 5 * 
qu’elle fembloit être une (impie fubvention, 

& il lui accéda de bonne grâce, la con- 
firmation de tous fes privilèges. Il refu 
fa néanmoins d’y entrer, ne croyant pas 
qu’il fut de la dignité d’un Roi tres-Chrê- 
tien de loger dans une ville , dont une par- 
tie étoit encore tenue par l’ennemi. 

Le château de Milan paffoit déjà pour 
une des plus fortes places de l’Europe, 
quoique la première enceinte ou l'envelop- 
pe extérieure qui a fait toute la réputation 
de ce château dans les derniers tems , ne 
fût pas encore bâtie. Elle eft l’ouvrage 
de Philippe II. Roi d’Efpagne. Mais les 
fortereffes qui paffoient en ce tems là pour 
inexpugnables , pafferoient à peine aujour- 
d’hui pour des villes fermées. Le château 
de Milan confiftoit donc alors uniquement 
dans ce qui fait aujourd’hui fa fécondé en- 
ceinte. C’eft un mur de brique épais de 
dix-huit à vingt pieds , haut de neuf à dix 
toifes, flanqué, & entouré d’un bon fofie. 

Mais cette enceinte eft fans terraffe. Néan- 
moins quand Navarre promit de l’empor- 
ter en un mois de îems , 011 le regarda 
comme un homme qui promettent au delà 
de l’effort humain. Il fe hafta d’autant 
plus de tenir parole , qu’on eut avis que 
dans une Diette que les Suiffes avoient te- 
nue à Zurich, fur la nouvelle de la bataille 
de Marignan & le bruit des fuccès dont elle 
étoit fuivie, lestreize Cantons avoient réfo- 
lu , que la nation femettroit enmarche pour 
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— le fecoursdu château de Milan. 

Iji 5 . Navarre eut aflez de peine à fe rendre 
mailtre d’une Cafematte qui étoit dans le 
fofTé. Après l’avoir prife iUfit travailler 
à fes fourneaux qui bientôt retrouvèrent en 
état de recevoir le feu. Les afliégez n’en 
attendirent pas l’effet, & au grand éton- 
O&obrc nement de toute l’Italie iis capitulèrent 
z 5 x 5. après vingt jours de fiége. Jerofme Moron 
Chancelier de Sforze, perfonnage qui joua 
depuis un fi grand rolle dans les révolu- 
tions de Milan , fut accufé d’avoir abufé de 
la confiance de fon maiftre pour lui faire 
figner une Capitulation prématurée. Ses 
articles furent, que Maximilien Sforze re- 
mettroit au Roi les châteaux de Milan & 
de Crémone, les feules places de l’Etat 
qui tinffent encore pour lui : Qu’il touche- 
1 roit comptant une certaine fomme pour 
payer fes dettes, après quoi il fe retireroit 
en France où il joüiroit d’une penfion de 
trente mille écus d’or : Qu’il y auroit une 

Ï deine & entière amniftie pour tous les Mi- 
anois qui l’avoient fervi : Que Moron fe- 
roit fait maître des Requeftes , & que le 
Roi payeroit de fes deniers la folde qui é- 
toit due aux Suilfes renfermez dans le châ- 
teau. La Capitulation fut exécutée de bon- 
ne foi de part & d’autre , &r Sforze fe 
retira en France, où l’infenfibilité qu’il té- 
moigna pour la perte de la fouveraineté 
changea bientôt en mépris la compalfion 
que fes malheurs avoient d’abord ex- 
. citée. 

Tandis que les François étoient occupez 

à pren- 
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à prendre le château de Milan, L’Alvia- « 

ne mena l’armée Vénitienne devant Ber- 1 5 1 5 * 
game, & Te rendit maiftre de la place. 

Ce fut le dernier exploit de ce Général qui 
mourut bientôt apres dans un petit bourg 
du Breflan qù il attendoit l’armée Fran- 
çoife qui étoit en marche pour l’aider à 
reprendre Breffe & Vérone. Le Sénat 
qui vouloit faire des funérailles magnifiques 
à fon Général, écrivit à Théodore Trivul- 
ze qui commandoit l’armée depuis fa mort, 
d’envoyer fon corps à V enife. Mais pour 
J’y tranfporter il falloir demander un paf- 
feport aux Allemands qui tenoient Véro- 
ne & infeftoient tous les chemins de la 
route. Jamais les foldatsne voulurent con- 
fencir qu’on demandât ce palfeport. Ils 
dirent* qu’il n’étoit pas jufte que leur Gé- 
néral qui durant fa vie n’avoit jamais de- 
mandé permiffion aux ennemis pour aller 
où il lui plaifoit, ne paflfât après fa mort 
par leur pays que fous leur bon plaifir & 
comme un poltron le pouvoir faire. Ils 
s*obftinérent à garder le corps de L’Al- 
viane dans le camp tout le relie de la 
campagne, & lorfqu’ils repayèrent l’Adi- 
ge pour entrer dans leurs quartiers, ils 
le portèrent à travers le Véronois 
tambour battant & enfeignes déplo- 
yées. 

Immédiatement après la viéloire de Ma- 
rignan le Sénat avoit envoyé au Roi qua- 
tre Ambafi'adeurs pour le féliciter fur fa 
nouvelle gloire, &: pour le preffer de faire 
marcher le fecoprs qu’il devoit donner à la 
. Tome II. N Répu- 
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République aux termes du dernier traité 

1 5 1 J. de Blois. François I. les xeçut avec des 1 
démonftrations d’amitié dont; les Vénitiens 
confervérent Long-rems la mémoire, & fur 
le champ il commanda un Corps de fept 
cens Hommes d’armes & de fept mille 
hommes d’infanterie Allemande pour join- 
dre leur armée. Les Lanfquenets ayant 
fait difficulté de fervir aux fiéges de villes 
dont les murailles portoient les étendarts 
de l’Empereur , fix mille Crafcons furent 
commandez en leur place. En attendant 
ce leconrs Théodore Trivulze reprit Pe- 
fchiera & mit des troupes dans À Cola & 
dans Lunato que le Marquis de Mantoüe 
abandonna de bonne grâce , & qui ren- 
trèrent fous la domination Vénitienne pour 
y relier. On a vû que ce Seignenrfcs’étoit 
lailî de ces trois places dans la première 
année de la Ligue de Cambray , comme 
d’une partie de fon ancien domaine. 

Le Sénat dont l’amitié d’un Roi de 
France victorieux rehauffoit le courage, 
fe lailTa trop enhardir par fes profpéritéï. 

Il ordonna à Théodore Trivulze de mettre 
le fiége devant Breffe , quoique la place 
fût des plus fortes & qu’elle fut défendu® 
par une garnifon de deux mille hommes 
d’infanterie Allemande & Efpagnole , & 
cela fans attendre le détachement de l’ar- 
mée Françoife qui marcfaoit pour le join- 
. , > dre. Le liège ne fut pas heureux , & Par* 
mée Vénitienne fut obligée de fe retirer 
après avoir perdu tous fes canons de bat- 
terie & fes munitions de guerre. Les af- 

fiégez 

• ~ ' '■ r' 
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fiégez pleins de mépris pour Pinlanterie ^ 
V énitienne enlevèrent ces canons & bru- 1 5 1 5 • 
lérent les munitions dans une fortie qu’ils 
firent en plein jour. A peine le fiége fut 
levé , que l’armée auxiliaire commandée 
par Lautrec joignit celle de Saint Marc. 
Auffitôt le Sénat envoya de nouvelles mu- 
nitions & un nouveau train d’artillerie à 
Trivulze, & lui donna ordre de remet- 
tre lç fiége devant Brefle. Il le fit , & 

- chaque nation entreprit une attaque. Les 
Vénitiens avançoient la leur à force d’ar- 
tillerie , & Navarre qui commandoit l’in- 
fanterie Françoife faifoit travailler à des 
mines de fon côté. Mais la fin de Novem- 
bre où l’on étoit rendoit le fiége fi diffici- 
le, qu’il étoit hors d’aparence d’y réuffir, 
même quand on voudroit bien y ruiner l’ar- 
mée. D’ailleurs on aprenoit que huit mil- 
le Lanfquen^ts arri voient d’Allemagne & 

â u’ils s’avançoient à grandes journées. Leur 
efifein étoit de joindre le Corps qui étoit 
à Vérone pour marcher enfemble & tâcher 
de jetter du fecours dans BrefiTe. Ainfi les 
Vénitiens crurent faire un coup de partie 
de traiter avec le Gouverneur de Brefle à 
condition que leur armée n’agiroit plus con- 
tre la place ; mais que la place fe rendroit 
dans quinze jours fi elle n’étoit fecouruë. 
Véritablement les Vénitiens s’épargnoient 
par cet accord la confufion qui fuit Ta levée 
d’un fiége, & ils pouvoient difpofer de 
leurs troupes pour fermer les paflages au 
fecours qui venoit d’Allemagne. Immé- 
diatement après Paccord, ils envoyèrent 
N 2 huit 
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huit mille hommes d’infanterie pour défen- 
J ) I 5‘ dre le pas de Bré par où dévoient venir les 
Allemands qui fuivoient la route d’Anfo. 
Cette infanterie commençoit de s’y retran- 
cher quand elle aprit que les Allemands 
qu’on n’attendoit pas encore fitôt , alloient 
arriver. Le château d’Anfo qui devoit les 
arrefter plufieurs jours , s’étoit rendu après 
une foible & courte réfiftance. L’infan- 
terie Ve'nitienne fe retira à l’aprocke des 
troupes de l’Empereur qui mirent fans pei- 
ne dans Vérone & dans Brefle tous les fe- 
cours d’hommes & de munitions qu’elles 
conduifoient. Après l’avoir fait, elles 
repayèrent brufquement les Alpes. Le 
tems pour lequel Maximilien les avoir 
payées fe trouvoit expiré , & les fol- 
aats ne comptèrent jamais de toucher 
une fécondé montre des deniers de ce 
Prince. 

Le Viceroyde Naplesdès qu’il eutapris 
le fuccès de la bataille de Marignan, ne 
penfa plus qu’à fauver les troupes de fon 
Maiftre. Les inftances que lui fit Laurent 
de Médicis de ne le point abandonner, ne 
iervirent qu’à lui donner plus d’ombrage 
qu’il n’en avoit déjà pris , & il fit tenir 
inceflamment aux Efpagnols le chemin du . 
Royaume de Naples. Il reçut dans fa rou- 
te plufieurs melfages du Pape qui l’exhor- 
toit comme il faifoit tous les jours les Mi- 
niftres des Confédérez , à foûtenir le mal- 
Eeur avec fermeté & à faire face à la for- 
tune. Mais la conduite de Sa Sainteté 
démentoit fes difeours , & le Viceroy 
' . étoit 
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étoit un Efpagnol trop pénétrant pour ne ” 
pas bien juger de fes fentimens. La crain- 5 
te que le Roi ne chafiât les Medicis de 
Florence pour y rétablir le Gouvernement 
Républiquain , faifoit Rendre au Pape 
les devants de bonne heure II etoit tres 1 - 
probable en effet que l’expédition de Flo- 
rence feroit la première que tenteroit Sa 
Majefté tres-Chrêtienne. Ce Prince fuivant 
les bonnes réglés ne fe devoit jamais fier 
aux Médicis. Ils n’avoient pas été plûtot 
rétablis dans Florence par les ennemis de 
fa Couronne > qu’ils a voient changé les 
maximes de cet Etat, & amené contre 
les François les troupes Florentines. Tant 
que l’Etat avoit été gouverné en Répu- 
blique libre, on avoit vû ces troupes dans 
les armées Françoifes. Ainfi les inqtâétu- 
des que les premières nouvelles de la jour- 
née de Marignan donnèrent au Pape, fu- 
rent tres-vives , & le foin qu’il lui fallu 
prendre pour les cacher , ne les diminua 
point. Sur le champ il envoya ordre au 
Nonce en France de conclure au plutôt 
fon accommodement fuivant les inftruélions 
& le plein pouvoir tres-ample qu’il lui 
faifoit tenir. 

Cependant François I. prenoit des me- 
fures pour achever la conquefte de l’Etat de 
Milan. Il lui reftoit encore à recouvrer 
Parme & Plaifance. C’étoient les places 
occupées par les garnirons de l’Eglile. Ay- 
mar de Prie s’en étoit aproché par fes or- 
dres , & lui-même n’attendoit que la ré- 
duction du château de Milan pour y mar- 
N 3 cher. 



* • 

254 Hist. de la Ligue 

cher. Son pont fur le Po étoit déjà conf- 

J 5 1 5 • truit. Le Nonce fe hafta donc de con- 
clure Ton traité, afin que la reftitution de 
Parme & de Plaifance dont la perte étoit 
certaine, tint li«uau Pape de quelque cho- 
fe. D’un autre coté le Roi fut bien aifede 
s’aflùrer du Pape en un tems où il craignoit 
qu’il ne fe fit contre lui de nouvelles Li- 
gues, & où il reftoit encore affez d’enne- 
mis à fa Couronne pour chercher d’en di- 
minuer le nombre par toutes les voyes ho- 
norables. L’accommodement fut donc bien- 
tôt conclu aux conditions fuivantes : Que 
• le Pape & le Roi s’engageoient à la dé- 
fenfe réciproque de leurs pays & domaines: 
Que le Roi tres-Chrêtien prendroit en fa 
protection le Gouvernement préfent de Flo- 
xenu*, & fpécialement la Maifon de Mé- 
dias: Que le Pape pourrait laiffer le paf- 
fage libre à l’armée Efpagnole par l’Etat 
Eccléfiaftïque j mais qu’il ferait tenu de 
rapeller les troupes de l’Eglife qui fervoient 
dans Breife & dans Vérone : Que Sa Sain- 
teté rendrait les villes de Parme & de Plai- 
fance au Roi pour être réunies à l’Etat de 
Milan , moyennant quoy cet Etat ferait 
obligé de ne confommer d’autres fels que 
ceux de Cervia , fans pouvoir ufer de ceux 
qui fe fabriquoient dans le Ferrarois niail- 
leurs: Que comme Sa Majefté tres-Chrê- 
tiennefe plaignoitque les Florentins avoient 
envoyé des troupes contre lui dans le tems 
qu’ils étoient tenus de l’aider fuivant l’al- 
liance renouvellée en mil cinq cens douze 
entre la France & l’Etat de Florence, le 

Duc 
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Duc de Savoye feroit pris pour arbitre du - 1 

dommage & de la réparation. 1 5 * î* 

Dès que le traité eut été ligné, le Non- 
ce prit la pofte pour le porter lui- même 
au Pape afin qu’il le ratifiât, & Laurent 
de Médicis vint faire fa cour à François I. 
comme à un grand Prince l’Allié de fon 
onde. Leon X. héfita quelque tems s’il 
ratifierait le traité , ne pouvant fe réfou- 
dre à mertre le fceau au rétabliflement 
des François en Italie. Il ue pouvoitfe 
défendre d’écouter avec plaifir les promet*, 
lès des SuifTes qui l’afiuroient qu’incef- 
famment la Diette de Zurich feroit paf* 
lèr en Italie une armée capable de faire 
lever le liège du château de Milan. Mais 
bientôt il apric que ce château capituloit, 
que la Diette de Zurich n’avoit f ait que 
refondre, & qu’elles s’étoit léparée fans 
donner aucuns ordres pour l’exécution de 
fon decez. Les Sur fiés fe contentoient de 
menacer les François. Dans le tems qu’ils 
fe vantoient de rentrer bientôt en Bour- 
gogne , ils abandonnoient Bellinzone 8c 
leurs poftes avancez dans l’Etat de Milan» 
comme gens intimidez & qui defefpéroienc 
de les défendre. 

D’un autre côté le Nonce 1 jaloux de foa 
ouvrage prelfoit le Pape de ratifier le trai- 
té. Il lui repréfentoit que ce traité avoit 
été conclu dans une lîtuation des affaires 
qui pouvoir changer d’un jour à l’autre : 

Que tandis que Sà Sainteté délibérait les 
François pouvoient prendre les armes, 
à la main Parme & Plaifance : Qu’alors le 

N 4 Koi 
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Roi tres-Chrêtien prétendrait que le pre- 
ï 5" mier traité n’ayant pas été confommé , il 
conviendroit d’en faire un fécond , & qu’il 
faudroit "dans ce fécond traité payer fon 
amitié d’un prix équivalent à la reftitutior» 
volontaire de Parme & de Plaifance: Que 
la perte de ces places étoit inévitable, 
mais qu’elle ne tiendrait lieu de rien 
à Sa Sainteté fi elle arrivoit par la voye 
des armes. 

:■ Le Pape réfolut donc de ratifier le traité 
, fens en altérer l’eflentiel, hors dans l’arti- 
cle qui regardoit les Florentins. Il y énon- 

S un plein & entier oubli de la part du 
oi tres-Ch'rêtien fur tout ce que la Ré- 
publique de Florence avoit fait depuis la 
révolution de mil cinq cens douze , & 
le retour fans réferve des bonnes grâces de 
Sa Majefté envers cet Etat. Il n’inféra 
même qu’un nouvel article dans le traité. 

• Ce fut pour obliger la France à ne point 
accorder fa protection aux Feudataires de 
l’Eglffe contre leur Seigneur Suzerain. 
Quant aux autres articles comme la refti- 
tution de Parme & de Plaifance & le ra- 
pel des troupes de l’Eglife qui fervoient 
dans les arméesde l’Union , Leon X. n’y 
toucha point. Il fe contenta de changer 
quelque chofe aux termes dans lefquetsces 
articles étoient énoncez, en vûè d’éluder 
la confufion d’une fourni ffion en forme par 
un de ces biais ingénieux inventez par la 
délicatefle de fa nation pour ne point pa- 
roiftre reculer même en fuyant. Au lieu 
que fon Nonce avoit ftipulé dans les ter- 

mes 
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mes ordinaires que le Pape ferait remettre 1 ~ 1 

Parme & Plaifance entre les mains des I 5 I 5 *. 
Officiers du Roi avec les formalitez qui 
s’obfervent en de pareilles conlîgnations. 

Leon X. énonça dans fa ratification que 
fes troupes évacueraient ces deux places, 
qu’elles en bifferaient les portes ouvertes, 
èc qu’il ferait permis aux François de s’en 
mettre en poffeffion s’ils le jugeoientà pro- 
pos. Leon X. pour fatisfaire à l’obliga- 
tion portée par le traité de rapeller fes trou- 
pes qui fervoient l’Empereur, fans paroif- 
tre toute-fois manquer à la parole qu’il a- 
vcMt donnée de ne les point retirer tant que 
la guerre durerait, mit dans la ratification 
qu’il s’obligeoit de caffer au plutôt ces 
troupes, & qu’il enjoindrait aux Officiers 
& foldats dont elles étoient compofées de 
revenir inceffamment fur les terres de l’E- 
glife. Les anciens Romains touchez uni- 
quement dans leurs traitez des avantages 
réels, auraient peut-être dédaigné unecon- 
lolation fi frivole. Cette ratification du Pape 
ell dattée du treiziéme d’Oétobre mil cinq 
cens quinze.. 

Le Nonce eut ordre de repartir incef- 
famment pour préfenter au- Roi fon traité 
tel qu’il avoit été expliqué & modifié dans* 
la ratification. Il étoit encore chargé de 
moyenner une entrevue entre François I. 

& Leon X. Sa Sainteté qui comptok beî- 
aucoup fur le talent à manier les efprits 
dont elle étoit doüée autant qu’aucun Pape 
l’ait été, fe promettoit d’obtenir de ce 
Prince ce que fes Prédéceffeurs n’avoient 
î l N 5 jamais- 
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jamais pu obtenir des Rois tres-Chrêtiens. 
Leon X. prévenu de cette idée offroit 
même de faire les trois quarts du chemin 
& de s’avancer jufqu’à Boulogne. La né- 
gociation du Nonce fut heureui'e en tous fes 
points. La Cour de France admira la po- 
litique fublime dont la ratification étoit 
remplie s mais comme fes ingénieufes expli- 
cations n’alteroient rien de conféquence 
dans l’effentiel du traité , elle nelaiffa point 
de s’en contenter. 

- Le Roi fit encore plus. Il agréa la 
propofition de l’entrevûë que Sa Saintéte 
lui demandoit, & il promit de fe rendre 
inceflamment à Boulogne. Leon X. y 
arriva néanmoins le premier, & dès le huit 
de Décembre il y fit fon entrée. Le Roi 
ne vint que le jour fuivant, & il entra 
dans la ville au milieu du Cardinal de fi ief- 
que & du Cardinal de Médicis qui fut de- 
puis le Pape Clément VII. Ces Prélats 
l’étoient venu recevoir en qualité de Légats 
jufques fur les bords de la Lenza , quifai- 
ibit alors la réparation de l’Etat de Milan 
& despaysde l’obéifiance du Pape. Fran- 
çois I. fut droit au Confiftoire où le Pape 
l’attendoit, & là il lui prêta l’obédience 
'que les Princes Catholiques rendent aux 
Papes au commencement des nouveaux re- 

Ï nes. Elle n’avoitpas encore été rendue à 
*eon X. au nom ae François I. 

Après le cérémonial il fut queftion des 
affaires. Durant les trois jours que le Roi 
paffa à Boulogne logé dans le même Palais 
que le Pape , les conférences furent tres- 

fré- 
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fréquentes/ L’enueprife de Naples fut 
mife d’abord fur le tapis. Le Pape n’eut pas 
de peine à perfuader à François I. qui 
n’étoit pas préparé pour cette expédition, 
de la remettre après la mort du Roi Ca- 
tholique, que les infirmitez lit l’âge de ce 
Prince faifoient regarder comme prochai- 
ne. Le Roi de France confentit donc a 
différer fon expédition, & Sa Sainteté lui 
promit exprefièment qu’étant libre en cette 
conjoncture de tous les engagemens pour 
conferver Naples à i’Arragon, il donne- 
roit aux François toute forte d’aide & de 
fecours pour conquérir le Royaume. Le 
Pape s’obligea encore de rendre Modene 
& Reggio au Duc de Ferrare à condition 
qu’il rembourferoit la Chambre Apoftolique 
de quarante mille écus d’or qu’elle avoir 
donnez à l’Empereur pour retirer Modene 
d’entre fes mains , ainfi que de quelques 
autres dépenfes faites pour l’entretien de 
ces places. L’affaire du duc d’Urbin fut 
plus debatuè. Le Pape commençoit déjà 
contre lui des pourfuites juridiques, parce 
qu’il venoit de refufer de fervir dans l’ar- 
mée de l’Eglife ainfi que l’Inveftiture de 
fon fief I’obligeoit de le faire* Ce Duc 
avoit donné à entendre au Roi que Ion in- 
clination feule l’avoit eropefehéoe fe trou- 
ver dans une armée deftinée à combattre 
les François. Auprès du Pape il avoit 
coloré fon refus de la raifbn, qu’il ne pou- 
voit pas obéir à un jeune homme comme 
Laurent de Médicis qui deVqit commander 
l’armée, lui qui fi fouvent avoit comman- 
N 6 dé 
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dé en Chef les armées du Saint Siège. Le 
*5 *5* Roi vouloir que le Pape promit de ne 
point molefter fon Feudaraire pour ce re- 
fus , & le Pape fe défendoit avec fermeté 
de rien promettre de politif à cet égard. 
Enfin le Roi fut contraint de fe contenter 
de la parole que le Pape donna de s’a- 
paifer dès que le Duc d’Urbin lui feroit 
une fatisfa&ion convenable , & des af- 
furances générales que Sa Sainteté auroit 
toûjours pour la recommandation de Sa 
Majefté très* Chrétienne , tous les égards 
qui lui étoient dûs. Ce qui rendoit le 
Pape infléxible à l’égard du Duc d’Ur- 
bin , c’étoit le defirde dépouiller ce Prin- 
ce pour inveftir de fa Souveraineté un de 
fes parens. 

Il fut queftion enfuite de la paix entre 
ï’Empereur & les Vénitiens. Le Roi la 
vouloir procurer de bonne foi , & le Pape 
témoignoit beaucoup d’ardeur pour l’avan- 
cer. Ils réfolurent à cet égard qu’ils en- 
voyeroient à Maximilien , le Général des 
Auguftiiis , avec une lettre de créance fur 
lui lignée d’eux en commun, & que le 
Religieux porteroit ce Prince au nom de 
Sa Sainteté & du Roi à rendre aux Vé- 
nitiens moyennant une fomme d’argent , 
Vérone & Brelfe, puifqu’il ne devoir plus 
efpérer de conferver ces places contre les 
forces de la République , jointes à celles 
des François maiftres de l’Etat de Milan. 
Jufques-là rien de ce qui fut arrefté entre 
Leon X. & François I. ne fe rédigea en 
forme de traité , & pout l’exécution 

- des 
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des engagemens pris de part & d’autre, ces — 

Princes le contentèrent mutuellement de 1 5 1 5* 
leur parole réciproque. Il n’en fut pas de 
* même de ce qui le négocia enfuite. Ce 
fut le fameux Concordat. Ses articles effen- 
tiels & notamment l’abolition de la Prag- 
matique furent dès lors arrêtez à Boulogne, 
quoique cette fameufe convention n’ait re • 
çû fa derniere forme qu’au mois d’Août de 
l’année fuivante. 

La négociation de Boulogne fe termina 
ainfi qu’ont coûtume de finir prefque tou- 
tes les négociations que fait la Cour de 
Rome avec les autres Puiftances. Elle ob- 
tint beaucoup de chofes qu’on auroit pû 
lui refufer , & à la fin de la négociation 
elle diftribua le prix ordinaire des complai- 
fances qu’on avoit pour elle. Le frere de 
Boiffi favori de François I. fut fait Car- 
dinal , & ce Prince obtint la permifîion 
de lever une Décime fur le Clergé de fon 
Royaume. 

Le Roi & le Pape fe fe'parérenr enfuite 
fort contens l’un de l’autre en aparence. 
Néanmoins le Pape ne pouvoit digérer la 
reftitution de Parme & de Plaifance , ni 
fe confoler d’être encore obligé de rendre 
Modene & Reggio au Duc de Ferrare. 
He'ureufemeut il trouva le moyen de s’é- 
pargner cette fécondé afli&ion. Il convint 
bien avec le Duc de Ferrare de tout ce qui 
concernoit l’exécution de la promette qu’il 
avoit faite au Roi de France ; & les con- 
ditions de la reftitution furent même rédi- 
gées par écrit. Mais le tems de l’effec- 
<? :• .. • N 7 tuer - - 
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'■" l " tuer n’arriva jamais fous fon Pontificat, 
1 5 1 ÿ • & il fçut toujours éluder les inftances les 
plus ardentes du Duc de Ferrare , & les 
offices les plus preffatis de la France. 

De Boulogne le Roi revint à Milan , & 
fon féjour y fut très-court. Perfuadé que 
fes affaires étoient en affez bonne pofture 
en Italie avec l’amitié du Pape qu’il comp- 
toit d’avoir gagnée , parce qu’il avoit beau- 
coup fait pour l’acquérir , & l’alliance 
qu’il venoit de faire avec les Suiflfes, il ne 
fongea plus qu'à repaffer bien-tôt les mon- 
tagnes. Cette alliance avec les Suiffes 
avoit été conclue aux mêmes conditions 
qui furent propoiées & acceptées de part 
& d’autre avant la bataille de Marignan. 
Mais cinq des treize Cantons refuférent 
de la ratifier , parce qu’elle les obligeoit 
à reftituer les Baillages de l’Etat de Mi- 
lan occupez par eux en mil cinq cens dou- 
ze. Ces Cantons avoient un intérêt parti- 
culier que ces domaines reftaffent fous l’o- 
v béiffance du Corps Helvétique. Néanmoins 
François I. fouhaitoit avec tant de paffion 
d’aporter en France les lauriers de Mari- 
gnan encore verts , que fans égard à l’im- 
perfe&ion de fon traité , il fe mit en che- 
min pour repaffer les Alpes dès les pre- 
miers jours de l’année mil cinq cens feize. 
Le Duc de Bourbon relia à Milan en qua- 
lité de Lieutenant Général pour Sa Maje- 
fté très- Chrétienne delà les Monts , avec 
une armée de fix cens Lances , de fix mil- 
le Lanfquenets & de quatre mille hommes 
d’infanterie Françoife. 

L’Ita- 
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L’Italie paroiffoit allez tranquille. Les 
V éniriens leuls y avoient encore les armes I 
à la main contre l’Empereur pour repren- 
dre Breffe & Vérone: Encore paroiffoit- 
il que ce différent feroit terminé par la 
voye de la négociation avant que la faifon 
d’entrer en campagne fut venue. La mort 
de Ferdinand Roi d’Arragon qui venoic 
d’arriver , lembloit même promettre à l’I- 
talie un repos durable. Ce Prince fi heu- 
reux en ferviteurs capables & livrez à fes 
deffeins, fi fage dans le choix de fes entre- 
prifes, fi confiant dans leur exécution , fi 
patient dans les traverfes & fi modefte 
après les fuccès les plus brillans , paffe- 
roit pour le modèle des grands Rois* s’il * 
avoit eu des égards pour fa parole. Mais 
il ne fe foucia jamais de la tenir, & rare- 
ment même de paroitre l’avoir tenue, fans 
attention à ce que la poftérité & fes con- 
temporains pouroient dire de lui j atten- 
tion qui cependant eft le frein qui fuplée 
auprès des Souverains à la crainte des loix 
qui retient les particuliers. Ferdinand ne 
connoiffoit d’autre deshonneur que celui 
de ne pas réüflir dans fes projets. Sa fi- 
gnature ne fuffifoit pas pour lui faire te- 
nir aucun traité. La feule néceffité pouvoit 
l’obliger de garder fa parole î mais comme 
il fuppofoit dans les autres les mêmes in- 
tentions qui étoienten lui , fa défiance l’em- 
pêcha fouventde profiter autant qu’il l’au- 
roit pu faire de fes manquemens de foi. 
Deux traits fuffiront pour achever l’idéo du 
caractère de Ferdinand & pour engager à 

plaindre 
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plaindre les Princes qui furent obligez de 
1 5 16. traiter avec lui. 

Frédéric Roi de Naples & fon parent 
lui envoya en mil cinq cens un, le Com- 
te de Converfano pour lui demander du fe- 
cours contre Louis XII. qui s’aprêtoit à 
le dépouiller de fon Royaume. Ferdinand 
loin de vouloir maintenir Frédéric , avoit 
déjà partagé fon Etat avec Loüis XII. 
mais il lui convenoit de cacher ce parta- 
ge au Roi .de Naples , afin qu’il comptât 
fur un fecours qui lui manqueroit dans le 
moment fatal , & qu’il fût ainfî plus aifé- 
ment dépoüillé. Pour cet effet le Roi 
d’Arragon donna le change à Converfano 
« en l’aflurant avec d’horribles fermens, 
qu’il regardoit le bien de J’on coufin le Roi de 
Naples comme le ftcn propre. Cet Envoyé 
s’imaginant l’entendre, donnades affuran- 
ces à fon maitre qui furent la principale 
caufe de fa perte. 

Ouintana Sécrétaire d’Etat de Ferdi- 
nand lui rendoit compte , que le Roi de 
France fe plaignoit publiquement que lui 
Ferdinand l’eût trompé deux fois. Deux 
fois , reprit ce Prince, en parlant de Loüis 
XII. qui n’étoit pas aflez iobre au gré d’un 
Efpagnol: L’yvrogne en a menti , je l’ai 
trompé plus de dix. 

.. Le Roi d’Arragon fembloit donc être 
mort à propos pour empêcher les François 
de troubler l’Italie par une nouvelle entre- 
prife fur le Royaume de Naples. Par fa 
mort ce Royaume paffoit à fon petit fils 
Charles I. Roi d’Efpagne, & depuis Etrv- 

pereur 
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pereur fous le nom de Charles*Quint. Ce ^ 
jeune Prince droit alors en bonne inteili- ■ 

gence avec le Roi de France à qui plufieurs 
fois il avoir promis de lui faire raifon fur 
fes droits au Royaume de Naples , dès 
qu’il auroit recueilli la fucceflion de Fer- 
dinand fon Ayeul. Véritablement la Cour 
de France fut inceffamment informée que 
le Roi d’Efpagne dès qu’il eut apris la 
mort de Ferdinand , avoir nommé Chie- 
vres fon Gouverneur pour tranfiger à cet 
égard & tous autres avec le Roitrès-Chrê- 
uen. Ce Prince de fon cbté nomma Boiflt 
qui avoir été le Gouverneur de fa jeunefîe 
pour traiter avec Chievres , & comme les 
Plénipotentiaires avoient toute la confian- 
ce de leurs Maîtres , & qu’ils étoient en 
réputation d’une grande probité , les apa- 
rences promettoient que les démêlez des 
Couronnes de France & d’Efpagne fe ter- 
mineroient fans effufion de fang. Ces apa- 
rences furent enfuite juftifiées f ar le traité 
de Noyon. 

Quand la férénité commençoit donc à 
luire en Italie , il y furvint tout à coup un 
orage qui manqua d’y perpétuer les rava- 
ges de la guerre. Cet orage vint du coté 
de l’Allemagne fans avoir été précédé 
d’aucun nuage. On s’y attendoit d’autant 
moins, que l’Empereur étoit demeuré dans 
l’inaétion pendant toute la campagne pré- 
cédente , quand fes efforts pouvoient être 
fécondez par des Alliez déclarez, & quand 
fes ennemis avoient tant de peine à faire 
des conquêtes, quoique les forces de l’Al- 

. - lema- 
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lemagne ne s’opofalTent point à leurs entre- 
prifes Mais alors ces ennemis étoient 
paifibles pofleffeurs du Milantz , & la plu- 
part de l'es Alliez avoient fuivi la victoire 
&s’étoient déclarez les Alliez delà Fran- 
ce. Néanmoins I’efprit bizarre de Maxi- 
milien qui l’avoit tenu dans l’inaétion lors 
qu’il pouvoir agir avec aparence de fuccès, 
le détermina de le mettre lui - même en 
campagne , lors qu’il n’y avoit plus d’ef- 
pérance raifonnable de réiiffir. 

Peu de jours avant de mourir le Roi 
d'Arragon lui avoit fait une remife de fix- 
vingt mille écus d’or. Maximilien fe ler- 
vit de cet argent pour lever quinze mille 
Su i des dans les cinq Cantons qui refufoient 
de ratifier le traité conclu avec la France. 
Il y vouloit joindre une Armée Alleman- 
de des plus nombreufes , aidé à ce qu’on 
crut alors d’autres fubfides que le Pape lui 
fit tenir fécretement. Sa Sainteté comp- 
toir qu’un Pape pouvoir être ami des Fran- 
çois, fans leur tenir parole fi exactement* 
Mais l’Empereur fut obligé d’entrer en 
Italie avant le tems où il avoit projette 
d’y defcendre. Les garnirons de Brefle 
& de Ve'rone qui ne pouvoient mettre un 
homme dehors qu’il ne fût enlevé par la 
cavalerie légère des Vénitiens, étoient fur 
le point de le mutiner faute de toucher au 
moins regulierement leur paye , & l’Em- 
pereur y avoit envoyé une fomme d’argent 
fous l’efcorte de trois mille hommes.Lau- 
ttec qui commandoit les François auxi- 
liaires fut informé de leur marche , & fit 
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un détachement pour les enlever. Ce dé- ■ 
lâchement foutenu par les paii'ans attaqua 1 5 - 

les Allemands auprès d’Anfo. Huit cens 
d’entre eux furent tuez fur la place, & 
le rdte fut contraint de reprendre le che- 
min de l’Allemagne. Ces nouvelles obli- 
gèrent donc l’Empereur de fe mettre en 
campagne plutôt qu’il n’avoit réloiu de 
le faire. Il falloit qu’il fe hâtât s’il vou- 
loir conferver Ses places en Italie, & fans 
elles fon expédition devenoit l’entreprife 
d’un Héros de Roman. Il partit des le 
mois de Mars & fe rendit à Vérone par 
la route de Trente, faifant marcher avec 
lui les troupes qui fe trouvoient déjà prê- 
tes j c’eft-à-dirè les quinze mille Suiffes 
douf j’ai parlé , dix mille Lanfquenets & 
cinq mille Reiftres. Les François croyoient 

3 u’il n’effe&ueroit jamais fon delfein , ou 
u moins qu’il ne fe mettrait pas fi- tôt en 
campagne pour l’exécuter. Ils furent trom- 
pez par fon a&ivité après l’avoir été tant 
de fois par fa lenteur. On les vit donc 
étourdis du coup j & tout ce que put faire 
Théodore Trivulze , ce fut de jetter des 
Troupes dans Padoüe , & de raffembler 
l’armée Françoife & Vénitienne à Pefchie- 
ra pour difputer aux Allemands le pafïage 
du Mincio. 

L’armée des Vénitiens en comptant les 
troupes de la République & les François 
Auxiliaires , ne fe trouva forte que de qua- 
torze cens Lances & de douze mille hom- 
mes d’infanterie. Il parait par beaucoup 
d’événemens femblables qu’on ne croyott 

pas 
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pas alors que le Mincio fut une rivière fa- 
*5 cile à défendre , même à ceux qui étoient 
maîtres de Pefchiera. Trivulze n’ofa l’en- 
treprendre. Il abandonna encore aux en- 
nemis le paflage de l’Oglio, & vint cam- 
per fous Crémone avec des troupes à qui 
ce mouvement de fuite devant l’ennemi 
abatoit beaucoup le courage. L’Empe- 
reur fut joint fur le Mincio par les trou- 
pes qui étoient à Vérone ; mais la bonne 
fortune des François voulut qu’il s’aheur- 
tât à prendre Afola , où les Vénitiens 
avoient jetté-cent. Hommes d’armes & 
quatre cens hommes d’infanterie. Maxi- 
milien vint à bout de fon deflfein. Mais 
fon fîége qui dura pluiieurs jours donna 
le tems de reprendre haleine & de fîre- 
connoitre , à l’armée des Alliez & au fe- 
cours que les François attendoient de Suif- 
fe , le loiftr d’arriver. Dès que le Duc de 
Bourbon eut aprisque l’Empereur raflem- 
bloit fon armée à Trente , il avoir en- 
voyé une commiflion au Baron d’Ak-Sax 
pour lever dix mille hommes au fervice 
de la France dans les huit Cantons qui 
avoient ratifié l’Alliance avec cette Cou- 
ronne. La diftance des lieux n’étoit pa9 
grande , & on attendoit de jour à autre ce 
renfort à Milan. 

L’Empereur après la prifed’ Afola , paf- 
fa l’Oglio aux Orci-Novi fans obftacle de 
la part de Tripilze. Ce Général étoit ré- 
folu de ne pas combattre avant d’avoir été 
joint par les Suifiés d’Alt-Sax. Trivulze 
fe contenta donc de jetter dans Crémone 

trois 
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trois cens Lances & trois mille hommes 
d’infanterie, après quoi il pafla l’Adda M 1 
pour mettre la rivière entre lui & les enne- 
mis. Son-deflein étoit d’attendre lesSuifles 
levez par les François , campé fur fes 
bords, & de combattre l’Empereur à fon 
partage. La retraite de Trivulze obligea 
toutes les villes qui font entre le Po, l’Ad- 
da &l’Oglio à l’exception deCreme&de 
Crémone, de fe foutnettre à ce Prince. 

Le Pape qui paroifloit vouloir obfer ver 
du moins extérieurement fes engagemens 
avec le Roi de France » ébloui d’un fuccès 
inefpéré , crut ce qu’il fouhaitoit avec paf- 
fion,quela décadence des aflfairesdes Fran- 
çois étoit prochaine. Dans cette efpéran- 
ce il oublia fes engagemens & même fa 
diflîmulation. Il envoya Marc Antoine 
Colomne avec deux cens Hommes d’ar- 
mes des troupes de l’Eglife dans le camp 
des Allemands. Il fit plus. Le Cardi- 
nal Bibiena étoit reconnu pour l’ennemi 
irréconciliable des François. Leon X. le 
choifit pour aller vers l’Empereur en qua- 
lité de Légat , & il le fit partir avec pré- 
cipitation dès qu’il lui eut donné dans un 
Confiftoire public la croix de Légation. 
Dans le même tems Leon X. refufoit au 
/ Miniftre de François I. le fecours que 
le Saint Siège étoit tenu de donner pour 
la défenfe des Etats -que ce Prince pof- 
fédoit en Italie , en vertu du traité fait 
depuis quatre mois dans le camp lez Mi- 
lan. 

v Au premier bruit des progrès de Maxi- 
V- milien 
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• milien tous les Bannis de l’Etat de Milan 
épars dans l’Italie fe raflemblérent fous fes 
étendarts. L’occalîon de nuire aux Fran- 
çois étoit bien belle pour le Cardinal de 
Sion. Fidèle à fa haine contre eux il ne 
manqua pas d’accourir , & ce Prélat fut 
des premiers arrivez. Maximilien encoura- 
gé par la bonne opinion que les autres 
avoienc de fon expédition , tenta lepaffagc 
de l’Adda dès qu’il fut en deçà del’Oglio. 
Sa première tentative fut à Piccighitonj 
niais il y fut repouffé. Après cet échec il 
remonta la rivière par fa gauche, & com- 
me s’il avoir eu le defiein de la palfer à 
CaflTan, il fit avancer une tête d’infanterie 
à la hauteur de cette place. T rivulze n’a- 
voit plus que neuf mille fantaffins, & l’Em- 
pereur en avoir près de trente mille. Néan- 
moins il remonta l’Adda fur fa rive droi- 
te pour s’oppofer à ce palfage , & vint 
camper fous Calfan avec toute fon armée 
trop foible pour être féparce. Mais l’Em- 
pereur qui campoit à Kivolta avec le gros 
de fes troupes , trouva le moyen de jetter 
un pont fur la rivière un peu plus bas que 
fon camp , & d’y faire paffer prompte- 
ment alfez d’infanterie pour én défendre 
la tête contre toutes les forces des Fran- 
çois. Ils ne jugèrent pas à propos de ten- 
ter de faire repaffer l’Adda aux Alle- 
mands , & ils fe retirèrent à Milan d’au- 
tant plus confternez qu’il venoit de fe ré- 
pandre un bruit , que les treize Cantons 
honteux que leurs Citoyens mercenaires 
portaient les armes dans les deux camps 
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& s’entrégorgeaffent pour gagner quelque — — 
argent , avoient publié un Ban qui rapel- 1 5 
loit dans le moment ceux de leurs lujets qui 
étoient au fervice des étrangers fous quel- 
ques drapeaux qu’ils fiffent la guerra^L 'ef- 
fet de ce Ban devoit fe faire fentir <rabord 
contre les François. Il devoit empêcher 
leurs Suifl'es d’arriver, puis qu’il leur fe- 
roit fignifié dans la routes au lieu qu’il ne 
pouvoic-pas être dénoncé fi-tôt aux SuifTes 
de l’armée Impériale à laquelle il ne fal- 
loit plus que deux jours pour prendre la vil- 
le de Milan. 

Le Duc de Bourbon fi /ameux depuis 
fous le nom du Connétable de Bourbon , 
commandoit dans le Milanez. Sa plus 
grande peine étoit de raffurer la ville de 
Milan intimidée par les menaces de l’Em- 
pereur. Ce Prince dés qu’ii fut en deçà 
de l’Adda, envoya un Hérault d’armes de- 
mander qu’on lui apportât les clefs de la 
ville avec ordre de aire aux habitans qu’ils 
. ne laiffaffent point pafier le tems de fa mi- 
féricorde , & qu’ils fe fouvinflent com- 
ment fes Prédéceifeurs les avoient traitez 
quand ils s’étoient obiïinez à ne pas s’hu- 
milier devant eux. Là-deffusle Duc» de 
Bourbon appella à Milan Trivulze & 
Lautrec , qui s’y rendirent avec huit cens 
Lances & fix ou i'ept mille hommes d’in- 
fanterie, après avoir nus des détach.mens 
dans les polies qui pouvoient rendre les vi- 
vres difficiles à l’ennemi , & l’incommo- 
der dans fes fourages. A méfure que l’Em- 
pereur s’aprachoit de Milan, le tumulte & 

l’effroi 
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" l’effroi s’y augmentoienr. Mais dans le mo- 
J 1(5. ment que l’armée Allemande arrivoit fur 
l’Ambroàdeux milles de cette Capitale, 
Alt-Sax entra dans la ville avec fon Corps 
de di yn illeSuifles. 

L^Oue de Bourbon prit toutes les pré- 
cautions que peut prendre un homme de 
guerre. Il abatit les fauxbourgs de Milan, & 

, s’aflura des perfonnee les plus fufpeéles de la 
ville. Les Milanois fe fouviennent encore 
de cette dcflruttion deleurs Fauxbourgs, & 
ils l’imputent aux confeils malins du Prové- 
diteur Gritti qui les donna fansnéceflité , di- 
fent-ils, & pouf fatisfaire l’a verfîon desVé- 
nitiens contre cette ville rivale de leur com- * 
tnerce 

: L’Empereur qui jufques-là portoit la ter- 

reur , commença de craindre à fon tour. Il 
fit de férieufes réflexions fur ce qui étoit ar- 
rivé à Louis le More devant Novare par le 
complot des SuifTes qui fervoient dans fon 
armée &danscelleduRoiLbüisXII. Les 
SuifTes des deux armées fe rcünirentau dom- 
mage de Loüis le More, & la captivité de 
ce Prince fut le fceau de leur accommode- 
ment. Si 1 ’un des deux Corps SuifTes avoir 
à £e laiflfer gagner , tout devoit faire croire 
à Maximilien que les traîtres fe trou veroient 
dans fon armée. Sa pauvreté connue étoit 
■p aflee en proverbe , & trop peu riche pour 
payer régulierenftent la fblde à fes troupes, 
il n’étoit pas en écar de corrompre celles de 
fes ennemis. Au contraire les SuifTes fça- 
voient depuis long-tems à quel coin les écus 
d’or de Franceécoient marquez. D’ailleiirs 
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la Mai Ton d’Autriche n’en étoit que plus 
odieufe aux Suiflès, parce que la plupart 
d’entre eux avoient été autrefois fes Su- 
jets. Les enfans étoient encore élevez en 
leur Pais dans l’avcrfîon pour cette Mai- 
fon, contre laquelle s’étoient faites les pre- 
mières Alliances qui ont mis peu à peu le 
Corps Helvétique en liberté. Cette aver- 
fion pouvoit bien être fufpendué par les 
conjon&ures , mais tant que les Suiflès fe 
fowflendroient de Griller & de leurs An- 
cêtres, elle ne pouvoit s’éteindre. 

Ces réfléxions intimidèrent fi fort Ma- 
ximilien, qu’il prit pour une véritable conf- 
piration contre fa perfonne , l’atroupe- 
ment des Officiers de fes Suiflès , qui vin- 
rent en Corps lui demander une monfire 
qui leur étoit dûë, fur tout quand il les 
oüit parler du ton qu’il étoit naturel à la 
Natipn de. prendre quand elle n’étoit point 
payÆ. Auffi tôt ce PrinCfe qui formoitfes 
résolutions fans délibérer long tems , prit 
le parti de fe retirer, & il le fit en homme 
qui cherche à le fauver. Sans en rien dire 
aux Suiflès il repafia l’Adda avec précipi- 
tation, & s’en vint camper dans le Ber- 
gamafque avec fes Troupes Allemandes. 
Ses Suiflès vinrent occuper Lodi pour fe 
tenir à portée de le joindre, fi les Fran- 
çois marchoient à eux. 

La précipitation du départ de Maximi- 
lien fut auffi avantageufe pour les Fran- 
çois que l’avoit été la lenteur de fon arri- 
vée. S’il fût venu trois jours plutôt il 
les obligeoit d’abandonner Milan qu’ils 
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ip6. 



Digitized by Google 




314 Hist. de la Ligue - 

JJX< 5 ê n’étoient pas en état de défendre, & s’il 
} * fût reflé quelques jours de plus, il les au- 

roit mis dans la même néceffité. Le Ba- 
ron d’Alt-Sax Colonel des Suifles au fer- 
vice de la France avoir feint de ne point 
comprendre les premiers ordres que fes 
Supérieurs lui avoient envoyez pour le 
faire revenir. Il s’étoit toûjours avancé 
nonobftant ces ordres, alléguant qu’il en 
attcndoit de plûs intelligibles. Enfin, il « 
en reçut de fi clairs & de fi preflàns qu’il 
n’ofa plus y défobéïr. Il eft vrai que les 
Suifles de l’Armée Impériale en reçurent 
de pareils ; mais l’effet n’en étoit pas égal. 

- Ces ordres faifoient perdre aux François 
la moitié de leurs Soldats , & ils n’ô- - 
toient à l’Empereur que le quart des ficus. 

Ce Prince fans les Suifles étoit aflez fort 
pour prendre Milan, & les François n’é- 
toient point aflez forts pour le défendre 
fans leur lecourf. 

La terreur qui avoit faifi Maximilien 
ne le quitta que lors qu’il fut arrivé à 
Trente. Après fon départ fes Troupes 
relièrent encore durant quelque tems en 
Corps d’ Armée. Le Marck- Grave de 
Brandebourg la joignit même avec les 
Troupes que la précipitation de l’irrup- 
tion de l’Empereur l’avoit empêché de fai- 
re marcher avec lui. Mais bien-tôt tou- 
te cette Armée fe diflipa faute d’être payée 
régulièrement & d’être employée à quel- 
que entreprife. Les Allemands fe dé- 
bandèrent entièrement. Les uns fe jetté- 
tem dans Vérone & dans Brcfle , d’au- 
tres 
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très prirent parti dans l’Armée de Fran- 
ce, & le refte fc retira en Allemagne. 
Les Suififes retournèrent chcï eux par la 
Valtoline. Dès que l’Armée de Maximi- 
lien fut diflipée , Bergame & toutes les 
Villes qui avoient prêté Serment de fidé- 
lité à l’Empereur, rentrèrent fous la Do- 
mination de leurs Maîtres. 

Voilà- quel fut le fruit de l’expédition 
de l’Empereur. Elle fervit néanmoins à 
donner à connoître à la France, que le 
Pape n’avoit pas changé d’inclination à 
fon égard , & qu’il ne falloit compter fur 
fon amitié que dans les tems de profpé- 
rité. Mais François I. jugea qu’il devoit 
tout diffimuldtë Dans l’apréhenfion que 
Leon X. ne fît pis s’il l’obligeoit de lever 
le mafque, il écouta avec une apparence 
de perfuafion tout ce que Sa Sainteté lui 
fit répréfenter pour fa juftification , dès 
qu’il n’y eut plus rien à craindre pour la 
France ni à efpérer pour fes ennemis. 
C’étoit un defaveu formel de Marc An- 
toine Colomne qui avoit joint Maximi- 
lien avec deux cens Hommes d’armes de 
l’Eglife , accompagné de l’offre de faire 
faire le Procès à ce Seigneur. Le Pape 
exeufoit la Légation du Cardinal Bibie- 
na fur la néccilité de dépurer à l’Empe- 
reur dès qu’il 'étoit en Italie; & le choix 
de la perfonne de ce Cardinal , fur la 
bienféance qui demandoit qu’il envoyât 
vers ce Prince 'une perfonne qui lui fût 
agréable. Il aflfuroit que la conduite du 
Légat qui s’étoit arrêté en chemin fous 

O 2 pré- 
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j 6 prétexte d’être malade , marquoit aflèz 
^ ’ que celui qui lui avoit donné fes inftruc- 

tions l’envoyoit à regret. Il étoit vrai 
dans le fond que le Cardinal Légat s’é- 
toit arrêté en chemin ; mais il ne s’étoit 
arrêté qu’après avoir appris la retraite de 
Maximilien. Le Pape étoit très habile à 
faire valoir les circonftances des faits con- 
tre l’efTentiel des mêmes faits. Il s’excu- 
foit de. n’avoir pas fourni le fecours que 
fon Traité l’obligeoit de donner, par une 
raifon fans réplique quand elle eft fïncé- 
rc> l’impoflibilité de le faire. Pour mon- 
trer même qu’il n’avoit point péché par 
mauvaife volonté, il offrit de faire payer 
comptant par les FlorentÜs la moitié de 
la fomme à laquelle fe feroient montez 
les fraix de ce fecours, & de donner des 
furetez pour l’autre moitié. Il fut pris fl 
facilement au mot qu’on lui donna trop 
à entendre, qu’à quelque prix que ce fût 
le Roi vouloit être de fes amis. Le Pa- 
pe mit à profit la conjoncture, & malgré 
les beaux Difcours qu’il avoit tenu dans 
les Conférences de Boulogne, il dépoüil- # 
la le Duc d’Urbin pour accroître le Pa- 
trimoine de fa Maifon, des Etats de ce 
Prince. , 

Dès que l’Empereur fe fut retiré , le 
Duc de Bourbon demanda fon congé au 
Roi, & Lautrec par des intrigues qui ne 
font pas de l’Hiftoire de la Ligue de 
Cambray , fut fait Gouverneur de l’Etat 
de Milan. Sa première fonction fut de 
mener les Troupes Françoifes joindre l’Ar-r 

mée 
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rnée Vénitienne qui fe préparoit au Siège 
de Breffc. La Ville ne tint qu’autant de 
tems qu’elle «fpéra d’être fecouruë. Dès 
qu’elle eut appris que le fecours que l’Em- 
pereur lui envoyoit avoit été battu près du 
Château d’Anfo, elle- capitula & la Forte- 
reflè fe rendit de même. Ainfi les Véni- 
tiens rentrèrent dans Breflè le vingt- qua- 
trième de Mai mil cinq cens feize , fept 
ans précifément après qu’ils en furent for- 
tis. De tout ce qu’ils dévoient recouvrer 
en Lombardie par le Traité de Blois, il 
ne leur reftoit plus que Vérone à repren- 
dre , & fbr le champ ils en vouloient for- 
mer le Siège. ' 

Lautrec qui ne leut^vouloit pas dire fon 
fecret, fit quelques aémonftrations pour 
les contenter. Comme il étoit informé 
des Négociations qui étoient fur le tapis 
pour faire remettre la Place aux Véni- 
tiens , il ne vouloit pas dans le fonds faire 
tuer inutilement les Sujets de fon Maître. 
En peu de tems ces Négociations abouti- 
rent au fameux Traité de Noyon qui ter- 
minoit à la fois toutes les conteftations 
qui étoient entre les Rois de France & 
d’Efpagne pour la Navarre, Naples & au- 
tres prétentions réciproques, ainfi que la 
Guerre qui fe faifoit encore entre les Vé- 
nitiens & l’Empereur. 

Il étoit porté dans ce Traité que l’Em- 
pereur y feroit compris en acceptant les 
Conditions fuivantes : Qu’il feroit confî- 
gner Vérone au Roi Très- Chrétien qui la 
temettroit aux Vénitiens: Que les Véni- 

O 3 tiens 
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tiens donneroient à ce Prince cent mille 
écus d’or, & que le Roi en confidération 
& à la décharge des Vénitiens Tes fidèles 
Alliez, donneroit quittance à Sa Majefté . 
Impériale de toutes les fommes que Loüis 
XII. Ton PrédécefTeur lui avoit prêtées en 
différais tems. Elles montoient à des 
millions, & ce bienfait eft le plus grand 
que la République ait jamais reçu d’au- 
cun Prince étranger. Le Traité ftipuloit 
encore qu’il y auroit une Trêve de dix- 
huit mois entre Maximilien & les Véni- 
tiens durant laquelle ce Prince garderoit . 
Gradifque, Riva & Rovérédo Places qu’il 
avoit conquifes fur la République dans 1c 
cours de la Gucrffcpréfcme. Si l’Empe- • 
rcur n’acceptoit pas le Traité dans le ter- 
me de deux mois, il étoit déchû de l’in-, 
clufîon, & le Roi Très Chrétien demeu- 
roit libre d’aider les Vénitiens contre lui. 
Ce Traité fut conclu le treiziéme du mois 
d’Août, & comme Maximilien en parut • 
d’abord mécontent, toute l’Europe atten» 
dit avec impatience que les deux mois qui 
lui étoient donnez pour l’accepter fullènt 
écoulez. Sa tranquillité étoit déformais 
entre les mains de ce Prince inconfidéré, 
& on fçavoit que fur la première nouvelle 
du Traité de Noyon, il s’étoit emporté 
contre fon Petit Fils qui vouloit fe faire 
fon Tuteur. 

Heureufement l’Empereur accepta Te 
Traité dans le terme qui lui étoit marqué 
pour le faire. Né pour fe laitier condui- 
re aux volontez des autres , il confemit 
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'fpécialement aux Conditions de la Trêve, j - l(5 
qui quelques années après furent celtes 3 
d’un Traité de Paix. Tout s’accomplit 
de bonne foi de part & d’autre. Vérone 
fut dépofée entre les mains de Lautrec qui 
la remit aux Vénitiens le quinziéme de 
Janvier mil cinq cens dix-fept , jour qu’on 
peut citer comme celui où prirent fin les 
Guerre* caufées par la Ligue deCambray. - 
Le même jour que le Traité de Noyon 
avoit été ligné, les fujets de chagrin qui 
étoient entre Leon X.& François I.avoicnt 
été entièrement enfévelis dans l’entière 
confommation du Concordat. Dès le 
mois de Novembre mil cinq cens feize le 
Roi de France avoit encore terminé heu- 
reufement tous fes démêlez avec les Suif- 
fes par le Traité de Fribourg qui fut ligné 
& ratifié par les treize Cantons. C'elî le 
Traité qui s’appelle ordinairement l’Al- 
liance perpétuelle, parce que les Traitez 
précédens n’avoient été faits que pour un 
tems, an lieu que celui de Fribourg de- 
voit durer toûjours entre la France & les * 

Cantons. Aufii tous les Traitez que cet- 
te Couronne a fait depuis avec lesSuiflès, 
y font rélatifs. 

Voilà comment fut terminée cette Guer- 
re après avoir duré huit années. La pre- t . 
miérc chûte des Vénitiens fut aufii lourde 
que furprenante, & il parut d’abord qu’ils 
en feroient écrafez. Au fenti ment de Ma- 
chiavel * même cette chute mervcilleufe * Dece*. 
fut une marque fenfiblc qu’il y a une In- n»kfe- 
tclligencc fupécitfure à la prudence des cund# * 

r * hom- 
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ij-iO. hommes qui fait â fon gré la deftinée des - 
Etats. Les Vénitiens fe relevèrent à la 
fin ; mais ce ne fut qu’en laiffant de riches 
dépoüilles entre les mains des ennemis 
qui les avoicnt terrafiez. Le Pape con- 
serva la Romagne entière qu’il leur avoit 
prife ; & le Crémonois avec la Ghiara 
d’Adda demeurèrent réünis à l’Etat de 
Milan. L’Empereur garda Riva, Rové- # 
rédo & Gradifque qu’il avoit conquis fur 
eux dans le cours de la Guerre; & les 
Ports qu’ils poffédoient dans le Royaume 
de Naples avant qu’elle commençât, fu- 
rent rejoints au Corps de cet Etat. Le 
Duc deFcrrarc s’affranchit par cette Guer- 
re des fervitudes que les Vénitiens lui 
avoient impofées, & qui étoient comme 
autant de Trophées des anciennes Viâoi- 
res de la République. Enfin, la Guerre 
de Cambray fit perdre aux Vénitiens pres- 
que la moitié de leurs Domaines d’It&- 
lie. * . 
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